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CdlLANT

A PARIS,
Ç4lM&JE-N£VrE DIV PALAIS,



oN donnera toujours un Volurr:

nouveau
-

du Mercure
-

Galant
premier jour de chaque Mois, Se oc
le vendra Trente fols relié en Veau
& Vingt-cinq sols en Parchemin.

A PARIS,
Chez G. DE LUYNE,au Palais, danse,

Salle des Merciers)àlaJustice.
T. GIRARD,auPalais, danslaGranor

Salle, à l'Envie
Et MICHEL GUEROUT, Galeric-neus

du Palais, au Dauphin.

M. DC. LXXX X.

ArEC PRIVILEGE DU ROM



AVIS
1

Q ZJelques prièresa: *on aitsa:
tes ju/qu'à Prc,",,nt de bien

écn-;;: Us noms de Famille employez,
dans lesMémoires qu'on envoyepou:
le Mercure) on ne laijflptU a" man
quer toujours. Celaejicausèqui'

y J
de temps en temps quelqucl-uo/! ic

ces Mémoires dont on ne je pan/(y-
,vir. On réitéré la mesmeptirye .!>

bien écrire ces noms, en Jbrti qff JlJ.

ne s'y puisse tromper.On ne /',T. ;¡,,j

aucun aiG,M r>&ur les MC11::útÎ..J
,
r

l'on employer;tousUs bons ( : -
gesà leur t:ur

, pourveu qu:; //¡'
desobligent :tfonne, & quil n'y
Aitriende mentieux. On priejl
lementceuyqmlesennjoyent,Çy"sa



AVIS.
tout ceux qui n'écrivent que pour
faire employerleurs noms dans l'ar-
ticle des Enigmes

,
<£affranchir leurs

Lettres de port, s'ils veulent qu'on
fajje ce qu'ils demandent. C'ejifart
peu de chose pour chaque particulier,
& le tout ensemble efi beaucoup pour
un Libraire.

Le fteur Guerout qui debite pré-
sentement le Mercure , a rétably les
choses de maniéré qu'il efl toujours
imprimé au commencementde chaque
mots.Il avertit qua l'égard des
Envois qui sefont à la Campagne,
il fera partir lespaquets de ceux
qui le chargerontde les envoyer avant
que ton commence Il vendre icy le
Mercltre. Commecespaquets feront
pluJiCllrsjours en chemin

, Parts ne
laisserapas Savoir le Mercure long-
temps avant quilfoit arrivé dans



AVIS.
les Villes éloignéesymais aujjl les
Villes ne le recevront pas si tard
quelles fii;oient ttupdravant. Ceux
quije le fontenvoyer par leursAmis
sans en charger ledit GtlCrout, sex-
pofenta le recevoirtoujoursfort tard
par deux raisons. La premiere parce
que ces Amis n'ent pas foin de le
venir prendre ji-tostqu'il efl impri-
mé,outreqùil leferatoujours quel-
ques jours avant qu'on en faffe le
débit; à* L'autre, que ne Renvoyant
qu'dprés quilsl'ont leu, eux &
quelques autresà qui ils le pressent,
ils rejettent la faute du retardement
furie Libraire, en disant que lA

vente n'en a commencé que fort
avant dans le mois. On évitera ce
retardement par la voye dudit sieur
Guerouty puisqu'il se charge de faire
lespaquets luy-mesme & de les faire



AV1S.
porter à la pojte ou aux Messagers
sans nul interejl, tant fourlesPar-
ticuliers que pour les Librairesde
Province , qui luy auront donné leur
tdreffe* Ilfera U mejmechose gent-ralementde

tous les Livres nouveaux
quon luy demandera

)
foitquil les

débite
, ou qu'ils al/Mrtiennent à

etautres Libraires,jàfJS en prendre
pour cela davantage que le prixfixe
par les Libraires qui les vendront.
-91land il se rencontrera qu'on de-
mandera ces Livres à lafin du mois,
il les joindra au Mercure, afin de
n'en faire qu'un mtfme paquet. Tout
celafera exécuté avec une exactitu-
de dont on aura tout lieu d'estre

content. :



-Pl-!ÎE ~R'JE51
OCTOBRE i6go.

.,

L ne suffit pas d'être
puissant Souverain &
grand Conquérant,

pourêtre aimé. La grande
puissance & l'heureux succés
des Armes de ceux qui sont
sur le Trône, n'est pas tou-



jours ce qui leur attire t'at

mour de leurs Peuples) "'&
s'ils ne joignent à leurs plu.

- grands tirres celuy

d'honj

nête homme, on les détc-
ste souventg pendant qu'on
les crainc, & qu'on ne peun
se difpenfcr de leur obcïr.
Cela n'est point arrivé aui
Roy. Aussî peut-ondirequ'ill
est les delices de son Peuple]
& que les merveilles de font

regne ont été celebrées pau
plus d'Ouvrages de différente:

nature qu'on n'en a fait fou"

tous les Monarques qui onti
porté la Couronne en France:



depuis l'établissement de la
Monarchie. En voicy un de
Mr le Prieur de Cantenac.
Son nom n'cft pas inconnu à

ceux qui se piquent de Ra-
voir les belles Lettres.

AUROY.
GRandRoyycjueLieuformapour

It gloire du Mollde,
Jgui viens detriompherfurU terre

& surl'onde,
Jgui plus fage&plus fortque tous

les Conquérons,
Es l'amour de ton Peuple

)
& lefléau

des Tyrans.



Les Héros de la Fable) & les Dieux
de l'Histoire>

N'ont jamais égalé tagrandeur&
ta gloire,

Et l'on n'en vitjamais vaincre tantd"EnllemiJ,
Nyparoijlresidoux a centPeuples

fournis.
.!f!.!!t vingt Rois conjurez, menacent

tes Provinces,
Ton bras efi affitfort pour combattre

centPrinces;
Tu les as tout ensemble djjaillis &

vaincus
Sur lefein de Neptune & les champs

de Fleurus.
Ils ontpar leurs effortssignalé tai

victoire >

Mais dans leur fuitemesme ils en-
vioient ta gloire,

Ils craignoient ta clemence autant que t

ta valeurs



f iïeftrtenfn réduits a chérir leur
Vainqueur.

wnbien d'heureux captifs en /4

<

plainesanglante
,» Luxembourgporta la rnorte.

pouvante,
talgré toute leur haine & leur fe-

rocité>
lonfoiez de leur fort, ont beny 14

bonté

,e fang wefmcépargné de tes Sujets
* rebelles

,
ra disposer leurs caurs à devenir

fdelles.
"a grace va les vaincre & forcer en

tous lieux
Yadorer en ton bras la put(Tance des

cieux.
Orgueilleux Ennemis de ce Monarque

tugujie,

** Refugiez pris en combattant.



Vnis par vofire crainte & voss
haine injufie

,
Pourejlre glorieux devenez,fesami.
Vos rampartslesplus fturs c'eif t'.

mour de LO VïS.
Rienn'efiplusgrandque luy, ma

rien n'efi plus aimable
,

Ce n'efi qu'aux Ennemis qu'il P'
rossi redoutable,

Et mesme lors quon voit un
doux Conquérant,

Un cœur,toutfierqu'ilefi> s'adot
cit & /è rend.

Lajufiice &lhonneur, lapietési.
blime,

Sont de tous ses hauts faits le motu
magnanime.

Sons ces gnid:s certains qui meneiï
aux grandeurs

,Il s'efifait une route à l'Empire dt\

coeurs.



u Dieu ut le protege il fouîient
les Oracles

,'estpar la quesa vie efl pleine de

miracles;
Vue le ciel qui luy doit son culte *

& ses Autels,
1

(.:J' ./ès Autels,
jéleveinfiniment au dtjfus des

Mortels.
* d tous les Héros par lasolide

gloire
it toujours à son bras attacher U

victoire
,élevercontre luy tant de Peuples

divers
,

t fccut par leur défaiteétonnerfUnivers ?

,.çfeus Nations que la Mer envi-
ronne ,ntendoient sur les flots *étendre
leur Couronne;

l'Heresie auroit triomphé sans le Rov.
Les Anglois se disaientRoii de la Mer,



Mais leurs Vaisseauxforce^forte
sur leur débris

Le juste desaveu d'un pouvoirsim
fris.

Ces Tir4ns de Thetis qui ies avi
faitnAistre,

Abandonnent leur Mere aux la
d'un meilleurMaistre,

Et soumise à Louis ,plus grand
plus beureux

)
Elle imite la Terre, d" fécondé

vœux.
Aux efforts de Louis déjà l'onde

*
planie

,
A décharge son fein de leur Fil

ennemie
9jg)ui tremblante & hattuf en JI

premier djJàut,
A pris pour se cacher la Tamise

l'Escaut.
Mai* pensent-ils sauver dans 1.

honteusefuite



Les restes malheureux de leur Flofe
détruite ?

Par Tmrville abbatus, le fiN
,

la
terre, & l'eau

Sous leurs Forts alarmez, préparent
leur tombeau.

Va les punir,grand Prince, achevé
ta conquejle,

A te suivre par tout la victoire
s'apprefit j

Fais réparer leurcrime, & lesfora
en tout lieu3

9e recevoir leur Prince, & connolfire
leurDieu.

Des farouches Teutons reprime l'in-
solence,

77s doivent leur Empire * aux Héros
de la France.

Mais ton bras qui par tout les Jceutsibiendompter,

À Charlemlagne & à ses Snc-cdlèufs



Ntfpirepas au bien qu'il a pu lem

-

oter.
Vimprudent Allobroge, & l'orgueil-

leuxibere,
Expojez,ju/iement aux traits de ta

colere,
Far leurs champs àefolezinfiruirom

nos Neveux
De leur ingratitude, & leur fort

malheureux.
Sous tes loix, & ton nom tes Guer-

riers intrepides
,

Admirant ta valeur-,font comme dll.'
tant d'AIcides

,£)ui pAr de gands ijfvrts jignalen.

en tous lieux,
L'amour pour l, ur Maiidryme & In

cause des Cieux.
De nos fitr; Ennemisla cabale tlblifé.
Seflatoit contre nous d'umviffoirit

aisée.



Mdis leurs etenaarts pris, leurs
Vaiffeattx tout brifiz,

Etleurfing répandu les ontdefabu-
f fit
Ptnflr vaipcre Louis c'efl une erreur, extrême,
S'il petit ejlre vaincit ce nejl que
l par luy-mcfme ;
7/fautquefavorable à leurs jujîes
1 fouhaitsy
il triomphe de luy pour leur donner
I la Paix.

Sil'on donne tant de loüan-
,

ges au Roy, la flaterie n'y a
nulle part; au contraire on
peut dire qu'il est mal-aisé
d'expliquer assezle caractere
de grandeur de ce Monarque,



& qu'il est presque impossi-
blede donner une parfaite

-

idée des choses extraordinai
n

res qu'il a faites. C'est ce qui
a fait dire dans un nombre
infiny d'Ecrits des plusgrands
hommes

, que la posterité re-
suserait delescroire, Corom

- il n'etf pas possible qu'on foi
dans la plus haute élévation
-d c cr l o/Y* 1de gloire

,
sans briller d'un

éclatquiblesse tous ceux qui
font devorez d'une violent
ambition. & qui n'ont puap
procher de ce qui met le Roy,
non seulement au dessus dl,;

tous les Souverains, mai]



mefmcau dessus de tous les
hommes extraordinaires, leur
jalousie s'est fait remarquer,
& elleéclate encore tous les
jours par mille & mille im-
postures. Mais ce qu'il ya de

trcs- glorieux pour ce Monar-
que, c'efi que sa grandeur est
erabMc sur de si bons fonde-
mens, qu'on ne peut rien dire
contre luy, qui ne retourne
aussitôt à la confusion de
les Ennemis, par la facilité

que l'on trouve à repliquer à
l' des choses dont l'imposture
bparoiss d'abord On en peuc
t-juger par une Lettre du Roy



d'Espagne écrite au Pape, qui
a paru depuis peu dans un des
Ecrits publicsde Hollande.
Ellea soulevé non feulement
toute la France contre son
Auteur, mais mesme beau-

coup d'Etrangers, qui quoy
qu'Ennemis du Roy, parce
que la jalousie de leurs Sou-
verains les a obligez de dé-
clarer la guerre à la France,
n'ont pu s'empêcher de faire
paraître leur indignation
contre un Libelle si faux,
qu'il ne peut quecouvrir son
Auteur de honte. On tombe
d'accord queceux qui l'attri-



buent au Roy d'Espagne,
font bien plus de tort à ce
Monarque

,
qu'à Loüis le

Grand. Les Rois,quoyqu'ils
saient en guerre, ne parlent
point ainsi les uns des autres,,
& ilsagissent pour eux-mef-
mes quand ils ont pour leur
propre caractre le mesme
respect que tout le monde
uy rend. Je ne rapporteray
point les termes de cette Let-
:re supposée,&fabriquée en
Hollande, parce qu'ils exci,
ent l'indignation de tous
eux que la passion n'aveugle
toinc. D'ailleurs, les injures



ne méritent point de repon-
se, & retournent toujours sur

ceux qui les écrivent, mais
je répondray à quelques faits
qui font qu'on laide échaper

ces invectives.Elles font telles
& donnent l'idée d'une ame

si basse, qu'à peine pourrait-
on les pardonner dans les emj
portemens du commun de*

hommes. Vous ne trouverez
pas la matiere que je vais trai,
ter tout-àfait nouvelle; j'en

ay touché quelque chose dans

mes dix Volumes des Affair

res du Temps; & dans le Prri
lude de la Bataille de Fleuru?

1



mais puis que les Ennemis
du Roy ne sachant plus de
quel cossé l'attaquer, tom-
bent dansdes repetitions con-
tinuelles

,
afin de furprcn-

drc toujours quelques-uns de
ceux qui n'ont pas veu les ré-
ponses qu'on leur a faites5 il
faut détromper les plus aifcz
à cftre surpris,fautedes'être
appliquez à la connaissance
gcnerale des affaires du mon-
de. La Lettre qu'on suppose
écrite au Pape pat le Roy
d'Espagne

, en réponse du
Bref, par lequel Sa Sainteté
l'avoit exhorté à faire la Paix



avec la France, roule princi-
palement sur ce que le Siège
de Vienne n'a été fait pai
les Turcs qu'à la sollicitation
duRoy. Lecontraire de cette
supposition fera bien facile à

jufiiher, & il suffira pour cela
de voir quelle estoit alors la
situation des affaires des

-

Turcs, & l'état de celles de:

France avec les autres Sou-
verains, & sur tout avec lai

Porte. Quand les Turcs assîe-

gerent Vienne, trois choses:
contribucrent à cetteentre-
prlre) Il y avoit fort long-
temps qu'ils étaient en paix



'\& leur Empire naturellement
|peuplé>l'estoit tellement de-
venu, qu'il y avoit de la po-
itique à donner de l'employ
k

un si grand nombre d'hom-
mes,quisouvent faute d'oc-
cupation,prennent des par-
tis qui tendent au souleve-
ment. LaPaix n'avoit pasren-
du cet état moins opulent
que peuplé, & s'ilétait rem-
bly d'hommes, il l'était
suffi d'argent, pour soutenir
iOut ce qui leur paraissait
vantageux d'entreprendre;
nais pardessus tour cela, Cara
vlustapha

,
qui cftoit alors



Grand Vilir était d'une am;
bition demesuréequi luy sais

foit croire que l'Empire d'All
lemagne,qu'une longue guer-

re devait avoir assoibly, fe-
rait hors d'état de resistent

au torrent avec lequel il se

croyaiten pouvoir de l'inon-
der. Le grand credit qu'il

avait auprès du Sultan for
Mettre, & l'étatflorissant ou
se trouvoitalors l'Empire Ot
thoman

,
luy avotent donné

lieu, pour se distinguer de

autres Visirs dere su fer 1«

Sopha à l'Ambassadeur d

France> quoy qu'il luy eUI



sté accordé par tous les Vi-
tirs ses Predecesseurs, comme
une chose de droit & d'usage.
Le refus vigoureux de M de
Guilleragues, pour lors Am-
bassadeur du Roy à la Porte,
l'aller à son Audience sans
voir le Sopha

,
l'avait telle-

nent aigry, qu'il n'y avoit
~ioint alors à la Porte de Na.
ion qui y fustplus brcüdlée
lue l'cftoit la France. Elle
Acheva de s'y mettre mal

tar la Cmonnade de Chio.
t seroit inutile de rapporter
by * l'action de Mr du Quest-
le, dont on a parlé dans tou-



te l'Europe. L'échec qu'y r
ceurent les Galeres Tarques
mortifia beaucoup la vanit
Ochomane.Cette affaire n'ai
grit pas feulement le Gran
Visir, mais elle luy donna
occasion de demander des ré-
parations. Ainsi fous pretextei
de vouloir tirer raison de l'in-
jure qu'on avoit faite à tou~
l'Estat en maltraitant les Ga-
leres Turques, il chercha à [=

vanger des refus que l'on faii
foit àsa vanicé., lors qu'on
s'obftinoic à ne vouloir poini
aller à son audience sans estr
affuré que l'on auroit le So<



pha. Cette affairefit grand
bruit, & fut longtemps à
accommoder, mais on ne
l'accommoda point à l'égard
du Sopha) &la France& son
Ambassadeur demeurerent
toujours brouillez avec le
Visir. Il estaisé de juger que
pendant qu'on avoit de vio-
lens démêlez avec la Porte,
& sur tout avec son premier
Ministre, dont l'autorité es-
toitabsoluë, on ne pouvoit
s'entendre assezavec luy pour
l'engager à venir assieger
Vienne. Cependant sans exa-
miner si la chose est vray-



semblable
; & lans don-

ner aucunes raisons, mais
par un usage seulement de
s'attacher à noircir la France
depuis que le Roy l'a mise
dans le haut point d'éléva-
tion où elle se trouve aujour-
d'huy, on parle, on écrir,,
& on dédaigne de faire au-
cunè rrflexion sur ce que l'on
dit. Tout est bon pourveu
qu'on décrie la France? ôc:
qu'on attaque son Gouverne-^

ment. Quand on a parlé dut
Siege de Vienne fait par fonr
conseil, on n'apas pris gardes
qu'elle avoit alors des démê-i



lez particuliers avec la Porte,
& l'on a feulement pai-léy
parce que ces deux puissans
Estats n'avoient point de

guerre ensemble. Mais ceux
qui avancent des faussetez sur
de tels raisonnemetns

,
de-

vroient sçavoir qu'il est rare
que deux Puissances qui n'ont
point de Terres contiguës,
entrent en guerre l'une contre
l'autre. La Religion a tiré un
grandavantage de cette paix.
La France s'estoit souvent
trouvée en estat de la servir,
aussi-bien que plusieurs Na-
tions de l'Europe, comme je



l'ay prouvé par des piecel
que j'ay rapportéesentieres;
dans mon Livre des Amba(~
fades à la Porte Othomane
Mais pour revenir aux Turcs,,
qu'on suppose que la France
a fait venir devant Vienne, il
faut voir II elle en a profité 1

comme elle auroit dû faires
s'il estoit vray que ce Siège
eust;esté formé par ses intri-
gues. Elle avoit alors les ar-
mes à la main pour tirer rai-
son de l'Espagne, quis'obsti--
noit à ne vouloir pas donnes:
les dépendances des Places;
qu'elleavoitesté. obligée des



émettre au Roy par le Trai-
de de Paix. Ce Prince tou-
oursvictorieux n'avait qu'à
Taper pour vaincre. Ses Ge-

•

leraux estoient en campagne;
nais ils n'avoient point en-
:ore d'ordre pour agir. Les
fures parurent alors devant
tienne, & dans le temps que
c Roy pouvoit profiter de
occasion

,
& que la Maison

d'Auftriche accablées'y de-
ioit attendre, ce Monarque,
plus gencreux qu'on ne l'au-
~oit cité à son égard, écrivit
à ceux qui commandoient Ces

troupes, & leur défendit de



rien entreprendre. Ses LetS

tres furent renduespubliques!
sa moderation qu'on veul

oublier aujourd'huy
)

fut ad
mirée, & les Politiques assu
rerencque la Maison d'Au
Striche n'en auroit pas usé dll

la forte, & que l'interest de 1;;

Religion ne l'auroit pas de:
farmée, comme les affaire:
d'aujourd'huy nous le fbn
connoistre. Cependant dé:

que le Roy voit que le pro<
grés de les armes peut nuire
cet interest

,
il s'arreste mal]

gré la justice de sa cause. C!Monarque
auroit pu prendr<-i



rendant le Siege de Vienne
ionfeulement ce qui luy
:ftoicrefuséin j u

stement,par-
:e qu'il ne demandoit rien
[ui ne fust porté par les Trai-
ez; mais comme on l'avoit
orcé à s'emparer de son bien

n Conquérant, il auroit pu
ontinuer ses victoires, & se
cndre à droit de conqueste,
egitime possèsseur de tous
es Etats qu'il auroit conquis.
1 est mal-aisé des'arrester au
nilieu d'une coui se glorieufc
luand on aune fois entre pris
ine guerre avec justice. No-
ire Siecle seul en a produit



un exemple: & c'est par 1;

que le Roy fera distingué à 1:

posterite.de tous les Monar.

qucs qui ont porté, & qu
porteront jamais la Couron
ce. Ce qui se pasle aujour-
d'huy nous fait voir? que 1

la Maifond'Auftriches'estos
trouvée dans la mesme situa.
tion ,

où le Roy se rencontra
lors que les Turcs vinrent af
sieger Vienne, elle auroit aux
dépens de la Religionprofite
d'un avantage qni auroit pu
luy faciliter la conqueste d,
la plus grande partie de !'EuJ

rope, puis que dansuntempe



~ù la guerre n'est allumée que
contre les Ennemis du nom
Chrestien, au lieu de faire

toute son occupation de les
poursuivre, & d'y employer

toutes ses forces, elle fait une
Ligue pour détrôner un Roy
egitime&Catholique

, pour
'umer dans ses trois Royau-
mes les progrés que la veri-
able Religion commençoit à

faire, pour faire soûlever la
France contre son Souverain,
pour y récablir la Religion
Protente, & pour donner
ce beau Royaume en proye
ses Alliez Protestans, qui



unis avec l'Angleterre, au-
roient appuyé les Protestans
fouievez de France, ausquels
se seroient joints tous les Sou-
verains de l'Europe de cette
mesme Religion. Voilà ce
que cette Ligue auroit pro-
duit si le Roy n'avoit pas efiéi
assez puissant pour en empê-
cher lestrifteseffets.Le Prin-
ce d'Orange, comme Chefde
la Religion Protestante

,
se:

feroit mis à la teste de tant de:

millions d'hommes; la Maij
son d'Auftriche auroit alors
connu, mais trop tard, la
faute où la jalousie de gloire



contre la France l'a fait tom-
ber»aulîî bien que les con-
seils du feu Electeur Palatin,

ceux de l'Imperatrice sa
;

.il]C., dont l'un. n'avoit que
es interests particuliers en
reuë, tandis que l'autre n'a-
gissoit que par l'organe du
Prince son Pere. La France
ayant succombé, cette ficre
Maison, toute orgueilleufc
qu'elle est

,
n'auroit pu trou-

er de forces pour arrester ce
orrent, puis que l'Empereur
$c le Roy d'Efi"agne cnfcm-
ple ne sçauroienc entretenir
trente mille hommes. Ainsi



la Religion doit tout aujour
d'huy aux vittoires de Sa Ma
jcfté,puis que si Elle ne s'êtoit

- pas trouvée assez puissante
pourresister feuleaux effort
de tant d'Ennemis liguez,il est

certain qu'ils auroient forcé Ii
Maisond'Austriche, &tour
le reste des Catholiques de
l'Europe, d'embrasser leun
Religion, ou du moins,de
la reconnoistre comme la do-:

minante, & celle qui feroiu

des grâces au lieu d'en rece-
voir. On peist connoistre pan
là ce que doit au Roy la Mai-
son d'Austriche, & combien



ceux qui luccederont aux
Etats qu'elle possede presen-

tement ,
luy feront redeva-

bles
,

aussi.bien que leurs
Sujets) d'avoir empêché que
l'Heresieneprist racine chez
eux.
¡ La Lettre supposée du Roy
d'Espagne, fait sonner bien
haut que la France a declaré
la guerre la premierc. Cecy
mérite qu'on y fasse attention,
ic l'on trouvera dans le fond
que les Ennemis font les
aggresseurs. La Ligue d'Aus-
Dourg estoit faite; la Mer
estoit couverte de trois cens



voiles, d'hommes & de c
vaux pour envahirl'Angle
terre, & l'orage devoit sons
dreensuite sur la France. Il e

,
vray que comme on chêï
choit à la surprendre, & qu'l
falloir pour cela du temps
se concerter , on ne declaroj
point encore la guerre. Aj
conrraire, on affectoit cl

faire paroistre que c'estoit 1

chose qu'onvouloit le moini
La Hollandefeignoitd'ignc
rer les desseins du Prince d'C
range,dont le tempsnous j
fait voir qu'elle estoit bi^
informée, & qu'elle avoit mll¡'



me prête de l'argent à cc
Prince. Le Roy cependant,
pieux instruit qu'on navoit
:ru-' prend ses mesures pour
parer le coup. Il arme avec
une extrême diligence dé-
claré la guerre à ceux qui
,voient commencé à la luy
faire lourdement. On vou-oit

que ce Monarqueatten-
dist qu'il fust accablé de cou-
les parts, & on luy reproche
ravoirev i re les pièc&es qiu'onJ'avoir évité les pieges qu'on
,uy tendoir. On avoir resolu
je ne l'attaquer qu'après que
l'Angleterre seroit subjuguée
Ez l'on ne vouloit pas qu'il



armait avant que de le voss
attaqué. Comme sa pru
dençe n'a pu luy permettre
delaisseragir ses Ennemis
sans qu'il se mist en état d
s'opposer à leurs entteprifes

on l'accufedavoiresté le pra

-

mier qui ait déclaréla guerre
mais on se garde biende dir
ce qu'on a fait pour l'yengai

ger. On trouveroit en l'ex
minant que ce Monarquen'
pas plus de tort, qu'un hom,
mequi sçachant qu'on le

voaJ

droit enfermer chez luy, fl
quonauroit juré sa ruine,
mettroit en campagne pou



empescher les desseins que
l'on auroit formezpour sa per-
Itçjfans attendre que ceux qui
sauroient deu les executes, fus-
sentarrivez. Le Roy dont les
rlumicres font vives,a pénétré
ce que les Princes liguezma-
chinoicnt contre la France, &
pour rompre leurs projets, il
la trouvé à proposde leur dé-
clarer la guerre dans les for-

mes. A-t-on raison de luy
faire un crime de ce qu'il n'a.
pasvoulu fc laisser surpren-
dre?
t II ne faut pas tout- à-fait
accuser les Hollandois des



Ecrits qui se débitent chez
eux. Ils ne font presque tou-
jours que prêter leur confen-
tement à ces Ecrits, & la
pluspart des Refugiez payent
par là l'afile dont sans au-
cun fondement ils ont cru
avoir besoin. On doit remar-
quer que ces fortes de Libel-
les plaisent beaucoup aux Ecq
pagnols,& auxHollandois
& que; c'est par là qu'ils trou-
vent moyen d'amuser leurs
PeupIcs, qui ne fournissent
plusqu'avec peine & à regret.
aux frais d'une guerre

infru-
actueuse. Il faut bien aussi que



ces Ecrivains éternels troir*
vent de la matière pour rem-
plir vingt ou trente feuilles
volantes qui paroissent chaque
mois. Comme ils ne peuvent
nier des faits que l'on sçait
estre constans, tels que ce qui
s'est passé à Fleurus,ils tâchent
à faire voir par de faux raison-

nemens que la perte de cette
Bataillene leura apporté au-
cun préjudice, quoy qu'elle
ait rendu inutile l'Armée de
Brandebourg,qui auroit agy
autre part qu'en Flandre, &
qu'avec cette Armée, les En-
nemis n'ayent pu ny sortir



de chez eux, ny nous en chas-
fcr. J'ay lû depuis peu un de

ces Ecrits de Hollande dont je
viens de vous parler, & pour
persuader aux Hollandois
qu'ils tireroient un grand
avantage de la Bataille di
Fleurus,cet Ecrit portoit
Que les François avoient perd,
dix mille hommes a cette Ba-
taille, ù que dix mille qu'14
perdroient encore à la prernier.
quiJedonnerait, les affoibliroieni
de vingtmille hommes, en sorte
quaprèscette perte ilferaitaise

aux Alliez d'entrer en franedk
Si cette feule esperance cons

sole



foie les Hollandois du deux
centième denier qu'ils ont si
souvent payé pour soûtenir
la guerre presente,ils doivent
!e tenir lèurs de le payer en-
core long temps. Quant à
l'Espagne, on y voit moins de
libelles,mais comme les lieux
DU se fait la guerre enfont
éloignez, on y ment d'une
naniere si hardie sur cequi
c paffe entre les Armées) que
achoseparoistà peinecroya-
)lc. Quand on a perdu une
Maccjon fait ordinairement
mprimer une Relation qui
narque que les Ennemis ont



levé le Siège.Voicy le titre
de la derniere qui a esté pu-
bliée à Madrid, & que J'ay
transcrit mot pour mot sur
l'Imprimé.

Noticias Çxtraordinatias
De los fuccejfos ventajojos y
njitoriofos de las armas de Su
Majeftad, unidas a las de Pia-
monte

3
debajo del mando de Su-

Altéra Real el Senor Duque du

Saboya; con la expulsion ju,erc\
del Piamonte dei Exercïto do

-rrancia)que mandael Générai
Catinat. Comprenden en diario
lo acontecido defde primero bap

ta16. de XToflo 16'1°.



C'est à dire en nostre Lan-

gue.
., Nouvelles extraordinaires

Des avantageux @r victorieux
succés des armes de Sa Majesté,
unies acellesduPiedmont,fous
le commandement de Monsieur
le DucdeSavoye, avec la re-
traite de tArmée de France que
commande le Çeneral Catinat,
& que l'on a chafée du Pied*

mont. On comprend en ce Jour*
nal ce qui est arrive depuis le

premier jusquaufci%e Aoujl
1690.

Ce titre fait voir de com-
bien de saussetez. & d'imper



tincnces la Relation doitestre
1

remplie.
Vous ne trouverez que des

veritez dans le Sonnet que
vous allez lire. Il est de Mr 8

Moreau,Avocat General de j

la Chambre des Comptes de j
Dijon.
SUR LA GUERRE :1

presente, #O Rgueilleux Ennemis, quelfu-
\>

jet vous engage '1

A ligner contre nous tant de Peuples
divers,

Ettioujlcrune paix qu'un Roy vdl~pJlant&fige
Auoit pAr sa bonté donnée à ï'ZJni- ¡

versî
A

il



Mettre la France en proye & ses
Sujets aux fers,

FJIdonc le grand projet que forme
voflre rage?

Maispar le coup fatal d'un éclatant

revers,
Sur vous qui l'excitez, on voit tom-

ber l'orage.
~3

Tous armeZ contre luyy seul armé

contre tous,
L'invincible LOVIS qui fait tant de

Jaloux
,

Parvos trifles débris va couronner
sa gloire,

D'un triomphe âchtvétoutl'assure
aujourd'huy

,Rien ne peut à ce Prince enlever la
victoire;



Cest pour Dieu qu'il combal;& DielJ
combat pour III).

Cet autre Sonnet cft de Mr
de Liniere.

Sur le mesme sujet.

MAlgré l'Ang/ois, malgréïEf1

pagne,
- -Et d'antresPeuples furieux

Nous devons bénir en tous lieux
Les succés de cette Campagne.

Vn juste bonheuraccompagne
Nojire Prince victorieux

,
Et fin Fils revient glorieux
D'avoirfait trembler t'Allemagne.

Fier Saxon, & vain Bavarois,
Ce Fils du plusgrand de nos Rois



Anéantit vofire puijîance. -

A Jesyeux il vous voitperir,
-il triomphe par sa prudence,

Et vous défaitsans coup ferir.

l. Voicy d'autres Vers qui
méritent bien d'avoir place
icy. Le Madrigal est de Mc
d'Estrez) de Laon.

AUROY.
LOuis, que ton Peuple est heu-

reux !
Lors que la difeorde & l'envie

Excitent contre luy mille Monjlres
affreux,

Ton foin met à couvert & ses biens

i
& sa vie.



Foir tes Sujets hemeux borne tottStt<desirss
c'ejl à la (cureté de ces Sujets tran-

quilles
y

.f<!!'OfJ te voit immoler ton repos, tes
plaijirs,

Cestpar toy que la paix regne encor
dans nos Villes.

Lors que nos Ennemis abbatus
, con.

flernez,
Brûlent des mejmes feux qu'ils a.

voient allume^,
Jguel plaijir de les voir travailler

pour ta gloire!
Depuis trois mois pour t%offrir la

vitfoire
Leurfoible audaceA troisfois com-

battu.
Ta sagesse à ton gré réglé tes defii-

,ntes;
Cefitoy qui rens tesarmesfortu-

nées
,



t tu dois ton bonheur a ta feule
vertu.

MADRIGAL.
LE premier des Cefars, pour ac-

*croître sa gloire,
oinut placerjon nom dans Le Ca-

leKdrier,
'eflle mois deJuillet, où ce fameux

Guerrier
depuis deux mille ans célébré sa

memoire.
OYIS fait en ce mois plus queju-

le en trente ans.
\nglvis> vous le sçAvez,,Hollan-

dois & Flamans
,

'ombien fefe le bras de ce nouvel
Hercule.

n Juillet si vanté par tes faits
inouïs>



- ,.~Il efi jufle, grand Roy,qu'à Fi
place dejule -

On- écrive à present, Cejlle moi1

~~o~/y.
L'Air nouveau dont

vouj

allez lire les paroles, ne vous
paroiftra pas indigne de fui
vre ceux que feu M' de Ba.
cilly m'a fournis depuislong-j
temps. Il est d'un fort habil
homme, & qui a un talent
tres-particulier pour la Mu-
fique.







AIR NOUVEAU.

[Ris, que mon cœur est à plain-

-

dre
- - -us atlumeZdes feux, & vùuleZ

l leséteindre
Farmille & mille cruauté
vous riécoutez, pas la douleur

ejtti me
prejfl,

^ue ferez-vous de vos beauteTj?
Jîhteferay-je de ma tendreffi ?

Quoy que je vous aye par-
des réjoüissances faites en
usieurs Villes de France,
sur les trois Batailles ga-
gées pendant la Campagne;
ne vous ay entretenue que



de la moindre partie de cfl

les qui en ont air, & ne po
vant donner placeà tou
ces Festes, j'en ay seulement

choisi quelques-unes, cu
Habitans se font difiingu,
par deschosesextraord inaire
& que leur zele leur avo
fait inventer. La Ville

4t

- Chastillon sur Seine a efl
de ce nombre. S'il estun po
tard de vous en parler

)

son

gez que je n'ay pû le fai
plûtost, ayant este obligé
separer ces matieres dans plus
fleurs de mes Lettres, pou
n'en pas remplir entieremen



premières. Toute la Ville
toutes les Maisons Reli-

contribuèrent à la pa-
de la principale Eglise

le Te Deum fut chanté,i que tous les Corps des
étiers,quiprirent foin d'y
re arborer

leurs
étendards.

i plaça le Portrait du Roy
'entrée du Choeor, & la
bune fut couverte de ver-
re

3
garnie d'un fort grand

mbre d'Oiseaux, qui me-
ent leur ramage aux chants
llegresse, &eurent ensuite
liberté. Les Corps duBail-
ge & de la Magi strature,



le rendirent de THoftcI 1

,
Ville dans ITghfe, au brl
des Tambours,Fifres & VI
lons, précédez de deux Co
pagnies de jeunes gens sa
les armes. Après la cerera
nie, les Corps des Officié

retournerait à l'Hostel j
Ville dans le mcfmc ord
qu'ils estoient venus, & c
fuite les Magistratsmarck

rent par toute la Ville, i

bruit de toutes forces d'I
strumens, & par leur exem
ple animerent les Bourgeol

qui dresserent des tables)
mangerent ainsi qu'euxi



milieu des ruës. Pendant le

repas, les Dames, tenant le

verre d'une main & le pistolet
de l'autre, seconderent galam-

ment, & à diverses reprsies
MIS du Corps dela Magistra-
turc. Après le soupé, les feux
stantallumez devant les mai-
fons

)
& les fenestres illumi-

nées, Mrle Chape, Maire de
la Ville, commença un Bal
public avec les Magistrats,
dans la plus belle Placedela
Ville, que l'on éclaira de
quantité de flambeaux. Il re-
gala tous ceux qui abordoient
devant sa maison

,
& n'épar-



gna rien pour marquer foi
zele. LaFeste qui commenç
le Dimanchefut continuée 1

reste de la semaine. Le Lundi

ayant fait cueillir routes le
fleurs qui estoient dans se

parterres, pour faire des se
stons autour du Portrait du

Roy. il les fit mettre dan:

un grand bassin, & marché

avec les Magistrats dans leur
appareil ordinaire. Un jeune
homme fort lelle:) placé au
milieu des Fisres des Tam-
bours & Violons, portoit ce
bassîn, qui pendant la mar-
che futremply d'eoe infiniré

!



de Bouquets, que les hom-

mes, femmes & filles y jet-
toientincessamment. Le Mar-
dy, il no faire en sa maison

une tres belle Couronne de
Laurierau mesme Portrait du
Roy, & la fit poser dans un
grand bassin au milieu de tou-
tes fortes de fleurs. On mit
aussi tous les bouquets des
Habirans dans deux autres
grands bassins en forme de
piramide, & le tout f.t porté
avec les mesmes ceremonies
quel'on avoit observéesle
jour précedert. Le Mécredy,
les Magistrats se firent un



honneur de composer de leurs

propres mains des festons &
des guirlandes de cette varié-
té de fleurs,& les disposerent

autour du Portrait du Roy,
que deux jeunes hommes
fort propres, portèrent à la
veuë de tout le Peuple, qui
appelloit ce Monarque,com-
me un autre Tite, l'amour
& les délices du genre hu-
main. La marche se termina
comme les suivantes

,
à la

principale Eglise
,

où l'on re-
mettoit ce Portrait à l'entrée
du Chœur. Le JeudyMrs du
Corps de la Magistrature le



firent porter en triomphe au
bruit des Fifres & des Tam-
bours. Il estoitenvironné de
lauriers) & lors qu'on futarri-
vé devant la Maison de Ville,
ils en firentaussi couronner le
Buste du Roy, qui est placé
sur laporte decet Hostel. Le
Vendredy Mrle Maire fit ap-
porter chez luy tous les Dra-
peaux des Quartiers & des
Corps des Mestiers,&lesfit
marcher chacun dans son

rang, Enseignes déployées,
devant & après ce mesme
Portrait) qui fut accompagné
le jour suivant dans toutes les



ruës par tous les Fils de Fa-
mille qui s'estoient mis [ou.
les Armes. Ce mesme jour les
plus beaux enfans de la Ville
superbement habillez, mar-
chèrent présdu Portrait en te-
nant des Branches & des Cou-
ronnes de laurier, & Mr le
Maire le porta luy-mesmede-
puis l'Hostel de Ville jusques
à l'Eglise, où il redoubla les
prieres & ses vœux pour Sa
Majesté. Le Frere Zenon, Re-
ligieuxFeuillant) se signala
particulièrement par le grand
nombre de belles Fusées qu'il
fie, & que l'on tira pendant les



trois jours que les TE DEUM
furent chantez pour le gain
des trois Batailles. Il estoit
fort connu de la Reine mere,
quiluy a inspiré un tel a-
mour pour le Roy, qu'il fait
dire tous les ans deux cens
Messes

, pour la conservation
de sa santé, & pour la prospe-
rité de ses Armes.

LaVillede Chastillonsur
Seine a fait une chose qui n'a
estéfaite par aucune Ville,
puis qu'outre les manieres
nouvelles & ingenieuses dont
elle s'est fervic pour faire écla-

ter sa joye, & dont vous ve-



nez de lire la Relation) elle
employa Mr Pyon,Bache-
lier en Théologie Princi-
pal du College de la Ville,

pour faire trois piecesd'Elo-
quencedont chacune avoit
pour sujet une des Batailles
qui donnoient occasion à la
réjoüissance publique. Elles
furent exposées aux yeux du
Peuple à

la
porte de l'Eglise

dans les jours des TV Deum,
afin que la lecture de ces Pie-

ces l'excitast encore daavn-
tage à l'admiration de ce que
le Roy a fait cette derniere
Campagne, contre un si grand

jj

•i



nombre d'Ennemis liguez.
Jevous envoyé la derniere,
la quantité d'articles dont je
dois remplir ma Lettre, ne
me laissant pas de place pour
les deux autres.

SUR LA VICTOIRE
remportée en Piedmont,
par

l'Armée
du Roy? sur

le Duc deSavoye.

N Dus n'avons plus de
paroles pour publier les

grandeurs de nofireMonarque,
Nous reconnoiffins que nos for-
ces diminuent à mesure que ses



merveilles augmentent, & que
le silence & l'étonnement font
pour un sujet si augujle les meil-
leures réglés de l'Eloquence,
puis quefonJ^egne nJeft qu'un
continuel enchaînement de pro-
diges, & que la vérité mesme

qui d des [ornes, a dit de ce
Prince tout ce que le menfongey

qui n'en connoifl point, a in-
venté pour les autres. En effet3
il ne ftfftfoit pas a LOUIS
LE GRAND d'avoir glo-
rieusement terrapé l'orgueil &
l'impieté de nos Ennemis. Ce
n'efioit pas Assiz de les avoir
dompte sur mer dr sur terre,

par



par deux celebres Viftoires qu'il
envient deremporter; il falloit

encore que la Religion
>

après

avoir vaincuJes Ennemis dé-
clarez.) triomphafi dans ses pro-
pres Sujets>qu'enfin le IDuc
de Savoye ftfl éclater aux jeux
de toute l'Europe, que porter la

guerre dans les Etats de nofire
Monarque, c'efl Je Joujlraire

aux ordres du 7Jieu des Armées,

& s'attirer cette indignation du
Ciel) qui efi toujoursJuivie d'un
repentir éternel, fi} de l'entirre
défaite des Rebelles. dujfi ce
Prince n'eut pas plûtofl pris les

armes ) pour executer les Traite%



qu'ilavoitfaits avecnos Ennf,
mis, que Af de Catinat, Gene.
rai de l'Armée de Sa Majeftl
dar.sleTiedmont>resolut de L

prévenir par une vigoureuse at
taque, & de luy faire connoiflri

que la fortune dispose les ebofe.de
telle forte en faveur de

c<

grand Roy
t que pour toute le

peine de l'execution>elle ne luj
laisse que la gloire de l' tlJene.

m nt ; car bien que l'Armée di

ÏEnnemy sufl plus nombreuse
bien quelle eust l'avantage du

lieu pour combattre 3&quelh
fifi

J
ce sèmble, fortifiée de tou-

tes piris; néanmoins ce Généra,



la fit attaquer avec tant de vi-
gueur ><ja'après un combat aussilong

qu'opiniastre> les (ajJines
où ïInfanteriesyefloit retirée)
furent emportées l'épée Á lamaint

tout cequi efloit dedans tué) ou
fait prijonnier

, & le resse de
l'Aimée tntierem,nt mis

en dé-
roùte; de forte qutn ces momens
l'Ennetnyrcjjentit que les ordres
de Sa Majefié pour livrer des
Batailles

>

font autant de vi-
ctoires afjuréts

, par la pleine
confiance quElie a dans la puif-
(ante proteflïon du Cie/J & dans
(a valeur deses Troupes toujours
viclorieufes. Tel efidcnsle fort



d'un Prince infortuné.) qui sefi
-,

q , s efi

abandonne aux fauffis persua-
sions de nos Ennemis au préju.
dice des interests de la Rehgionj

& de ceux d'unMonarque qui
les soutient avec tant de chaleur.
Telles font les peines que le Ciel
destine pdllr la punition de ceux
quipartageant avec l'invincible
LOUIS l'auguste qualité de

Prince ChrestienJ n'entrent ny
dans ses louables reeentimens) ny
dans cette ardeur infatigable à
poursuivre un inftgne Usurpa-

teur3 dont la violence jointe à
l'impiété> ne tend qu'àdejoler
leur Empire. C'efl ainsi que U



Religion s'ejl vangée de la con-
duite de ce Prince, pour navoir
pas soùtenu l'excellence du nom
Chreflien )& pour avoiroublie,
a la sollicitation de nos Enne-
mis

,
les devoirs que le Sang

Royal, $ les parfaites obliga-
tions qu'ilavoit à Louis le

Grand, luy impojoientstsolem-
nellement. Mais comme ny l'a-

mour de la gloire3ny les faveurs
extraordinaires dont nofire Prin-

ce i*avoitcomblé ju!qu'alors.) ne
l'd't'oient aucunementtouché, &
qu'il navoit pas mesme estê sen-
sible à son propre avantage) il
tsi tombé dans un si prodigieux



aveuglement> qu'il ne s'efi pas
representè que la Religionj pour
laquelle nostre ewonarque rom.
bat depuis tant d'années> eflltt,
principale partie de ce grand
Corps dont les Princes doivent
eflrel'Ame; ïœil qui conduit
plus seurement leurs démarches ;
le cœur qui leur répand le plus
de vies f0 le bras qui donne le
plus de force à leur autorité;
de manierequ'if estoit expedient

qne nostre Monarque luy apprijl

par une experience qui luj a
cflé fàtale) qu'un Souverain
ne peut. rendre son Enat fo-
rijjant

,
quand il s'ejl dépouillé



Je cet ésprit qui en dott faire le

noeud * le soûtien, & qu'il

ne peutentretenir ses Sujets dans
lerespe£l>& dansla foûmiffton
pourfs commandement> quand
il ne veut point s'ajjbjettir luy-
me[mc. aux ordres que Dieu a

-

bien 'voululuy prefcrirr. g)ue ce
jeune C-Prince réfléchisse mainte-
nant3 combien illuy a eslé fu-
nefie de n'ejlrepoint venu avec
l' invincible LOUISrendre à
Dieu des délions de grâces aux
pieds de nos Autels) de navoir
point érigé avec luy destrophées
à la Religion

3
& de navoir pâst

fécondé la rapidité de ses Con-



quefies, en conspirant à la ruine
entiere des plus cruels Ennemis
de son Etatü du nom Chrétien.
eu'il apprenne combien il éft
desavantageux de s'opposèr a
ses pieux dejfeinsy & de vouloir
renverser ses jufies projets.
Quil rougijje d'avoir profitui

son caraélere en favorisant une
ligue bonteufe qui n'a pour but

que de faire triompherl'erreurü
le crime par une detefiablejalou-
sie du cours de nos profperite^\
Q£un exemple si recent vous
épouvantéJPrinces injuflement
ligue%y si du moins il ne vous
attendrit p4J. RentreZdans vous



mesmes & dans nos devoirs a la

veuè d'un si jujle chafliment.

Que les Templesdémolis
3

les

Saints lieux profaneles Au-
tels renverfe^J l'impiétésur le

Trônes le fang des Fidel/es ré-
pandu5 les allarmes de toute
l'Europe, le desordre @¡ la
tonfufion par touty le fer çir le

feu de toutes parts, fafftnt
.,.. "",. ,.,ietimprejjion sur vos elfrtts.
Lefein de nostre Trince vous efi

toujoursouvertt &fon coeurn'a
ramais manqué de tendresse non
tlus que de generosité. Excitez-
vous; il eïl encore temps de
vendre les armes en faveur de



la Religion & Je vos propres in-
terefis. Il vous refle encore des

palmes à cueillir dans le champ
de ÏVjurpateur

>
ù Jon opi-

niaflretédoit eflre pourvousune
légitimé Çemence de viêloires e.
de triomphes. Consacrez donc j

vos Armes & vos Personnes à
flconder la pieté & la valeurj
d'un CP"in,e

»
à qui toute la

l

terre devroitJefaire un honneur*
de se (ôûmettre. 1

Il y a eu dans cette Feste:
des nouveautez si particu l4|l
res, qu'on ne peut donner
trop de loüanges à Mr les
Chape, Maire de Chastillonei



rur Seine, qui n'a épargné

ny peines, ny foins pour
luy donner tout l'éclat possi-
ble. On doit sur tout admirer
[on zele & sa maniere cm-
Dresséeà inventer des moyens
jui n'eussentpoint encore esté
pratiquez;,pour rendre des ref-
)ctts au Roy dans une ré-
cüdlàncc, où il s'agissoitde
:airç comprendre au Peuple
out ce qu'il doit à lavigilan-
ce&àla bontédeson Sou-
verain.
I Tout est miraculeux au-
ourd'huy en France, & la
icuneCe y est sçavante dans



age ou à peine sçavoit-elle
autrefois lire. Ce qui vient
de se passer à Castelnaudary,
Capitale deLauragais enLan-
guedoc, en est une preuve
Mr la Rivière de Laudun,
jeune Gentilhomme, âgé seu-
lement de onze ans, & qui
étudie en cette Ville-là aiil
College des Peres de la Do*
ctrine Chrestienne, y a ré-
pondu publiquement durant
trois jours sur la Géographie
universelle, sur l'Histoire
Sainte, sur celle de France J

de Rome & de Grece, sur le
Blason, sur la Sphere

,
sur le«u



Fables de Phedre, & sur les
plus belles Odes d'Horace.
SaThese êtoit dédiée au Roy,
& à l'ouverture &à l'issuë de
chaque [canee, il a recitédes
Vers à la gloire de cet auguste
Monarque.Toute l'Assemblée
esttou jourssortieavecuneen-
tiere iànsfaGtlonde ses répon-
ses.Le PereRiviere des Borde-
ries, son Regent, qui l'a ins-
truit dans toutes ces belles
connoissances, le dispose à ré-
pondre dans quelque temps
sur les plus beaux endroits des
Poëtes Grecs & Latins.

Voicy un Article tres-



curieux, auquel j'ay fort peu
de part, puis que je ne fais

que suivre presque par tout
les Memoires qui m'en onc^
esté fournis. Toute l'Eu-
rope a les yeux ouverts fut
les Victoires de Loüis

le
Grand, & cependant la

plu
part des hommes & des Na-|
tions ne font nulle attention
sur les plus beaux endroits^

de sa vie. La restitution des
Saints Lieux, que ce pieux
Monarque vient de procurer
à l'Eglise Catholique, & ai
l'Ordre de Saint François en |
particulier, est un triompher



si éclatant pour Sa Majesté,
& si glorieux pour le Chris-
tianisme qu'il doitluy atti-
rer les benedictions de tous
les Fidelles. Ce grand Roy
apprend à tous les Potentats
de la terre, que si les Princes
Chrestiens tiennent quelque
correspondance avec les Infi-
delles & les Heretiques, ce ne
doit estre que pour le main-
tien & la propagation de la
Foy, & pour proteger dans
leurs Etats la Religion Catho-

vlique ,non pas pour l'oppri-
mer, & pour la détruire.
Vous avezvû, Madamedans



ma Lettre d'Avrilles avanta-
ges que les Ministresdu Roy
ont remportez à la Porte,
contre les Grecs Schismati-

ques, & contre le Bacha des
Jerusalem, qui opprimoit les;
Religieux de la Terre- Sainte,
& vous avez veu ensuite par-
my les Articles du mois de-
May, la Lettre que Sa Maje-,.
sté écrivir au Grand Seigneur,
le 12 Juin 1689 pour obligeq'«j
SaHautesse à rendre aux Re-
ligieux de l'observance des

Saint François
, tous les Saints

Lieux que les Grecs Schisma-
tiques avoient usurpez sur



eux depuis prés de soixante

ans. Mr deChasteauneuf de
Castagneres, Ambassadeur du
Roy à la Porte, presenta cette
Lettre à Sa Hautesse,le28.
Avril dernier dans l'audience
publique qu'il en eut à An-
drinople. Elle fut remise en-
tre les mains du Grand Visir,
& trois jours aprés il deman-
da dans une audience par-
ticuliere à ce premier Mini-
stre de la Cour Othomane,
que l'on donnast (atisrachon
au Roy son Maistre sur le

contenu de cetteLettre. Le
GrandVisir assembla le Di-



van quelques jours après. Il y*
appclla le Grand Muphti, le
Nachib, ou Chef des Emirs
de la race de Mahomet, les

Reys Effendy, ou Secretaire:
d'Etat, & les Tcfcheraggi *

qui sont les deux Cadis des
Natolie&de Romelie. Ils fi-
rent comparoistrelePatriar-renr c0111paroiftre le
che Grec de Jerusalem

,
& les

Pere Procureur General de la
Terre Sainte, Religieux Cor-
delier, & les obligerent d
produire leurs Titres & teursa
Papiers. Le Procureur de lai
Terre Sainte enproduisit de
Snlransd'Egypte,depuis qtia

-



:ÏC
}

trois, & deux cens ans)
& de tous les Grands Sei-
gneurs depuis que Selim a
conquis la Palestine. Ils
furent tous examinez par le
Divan qui lesreconnut veri-
:ables & legitimes. On obli-
gea ensuite le Patriarche Grec
3e Jerusalem de produire les
siens. Il en presenta un de
Sultan Omar, comme le
principal &; fondamental, &
aprésqu'il eut eslé examiné
par le Divan, il fut reconnu
:aux ôe supposé. Ainsi le
PatriarcheSchismatique fut
confondu, & le Divan pro-



nonça Sentence contradic-
toirement contre les Grecs

en faveur des Religieux Cor-,
deliers de 1*- Terre Sainte.
dont tous les anciens Titres
furent confirmez parun Ca-
tacherif, ou commandement:
suprême du Grand Seigneur,
qui prive les Grecs Schisma-
tiques, du Saint Sepulchre de:
Nostre Seigneurqu'ilsavoient
usurpé aux Religieux Latins
il y a quinze ans; du Mont de:
Calvaire ou le Sauveur fut
crucifié ; de la Pierre des
1 Onction,où il futembaumés
après qu'on l'eut descendu des



la Croix; de la Sainte Grotte
de Bethléem où il est né, &
generalement de tous les
lieux que les Grecs avoient
usurpez aux Religieux de
SaintFrançois depuis environ
cinquante-cinq ans, fous le

¡fcgnc d'Amurat IV. rétablif-
sant lesReligieux Cordeliers
dans toutes leurs anciennes
possessions. Ce Commande-
ment fut scellé, & remis par
le Grand Visir, le 2. May
dernier,à Mr l'Ambassadeur,

avec la réponse du Grand Sei-

gneur, qui marquoit au Roy
qu'il luy avoit accordé avec



plaisir toutes ses demandes;
aprés quoy le Grand Vifïrti
commit un Capigi pouraller1
faire executer les ordres de Sa
Haurclfe, & mettre en pof-1
session les Religieux de Saint1
François, qui s'embarquerent I
à Constantinople pour

Jaffa,"

au commencement de Juin£
avec cet Officier Turc,& leT

Cady de Jcrufalem. Si on t
faisoit rc flexionàla pieté & J
au zele d'un million d'hom- f
mes qui abandonnerent tou-
tes choses pour voler à la con-
queste de la Terre Sainte dans
le temps desCroisades, fous



la conduite du vaillant Go-
defroy de Boüillon, & si on
vou loit se souvenir des efforts
qu'ont fait autrefois Louis le
Jeune, Philippe Auguste, &
le grand S. Louïs, Rois de

oFrance, les Empereurs d'Alle-
magne, les Roisd'Angleter-
re, & tant de Princes, Etats
& Republiques Chrestiennes,

pour retirer les Saints lieux,
& particulièrement le Saint
Sepulchre, des mains des Infi-
delles, sans pouvoir y reussir,

on admireroit que le Roy ait
fait par son credit & par sa
haute reputation ce que tant



de Rois & de Potentats n'ont
pû faire avec des millions
d'hommes par la force de
leurs armes,& on avoüeroit en
mesme temps que c'cft le plus:
glorieux triomphe qui ait esté
remporté dans le Christianis-

me depuis plusieurssiecles.
Aurtt a-t-il esté pourSaMa-
jesté

,
le premier de cette:

Campagne, &il paroist visi-
blement qu'il a attiré les bene-
dictions du Ciel sur les armes
de ce Prince qui ont triom-
phé ensuite de toutes parts
sur Mer & sur Terre contre
les Ennemis Occidentaux de

rEgfiie:



l'EglifcCatholique, aprèsque
lesSchifmatiqucs Orientaux
ont estévaincus par la gran-
deur de son nom & de sa
^loire^ & qu'on les a dépouil-
lez des lieux adorables de la
Naissance,

de la Mort, & de la
Rcfurre&ion du Sauveur, qui
avoient esté usurpez à l'Eglise
Catholique, rétablie par Loüis
Le Grand dans ces sacrez mo-
numens de nostre Redemp-
tion,où il ne luy êtoit pas per-
mis auparavant d'offrir leSa-
tri&ce"propitiatoire,ny d'y ce-
lebrer les Divins Offices, ces



Schématiques à la honte del
l'Eglifc Romaine, dont ccj
grand Monarque a osté l'op-
probre, la rétablissantdans son
premier heritage,&dans toute
la splendeur de sa gloire.

Le Pere LouisVerdun, Reli-
gieux du grand Convent de
l'Observance de Saint Fran-
çois de Toulouse,

quiexerce:

depuis plus de huit ans
lai

fonction de Commissaire &1:

Procureur General de la Terre;
Sainte dans toute la France,**

receur la nouvelle de ce grandJ
triomphe par Madame Girar-*
din,lejour qu'on porta à Nof—



e-Dame les Etendarts & les
drapeaux pris à la Bataille de
leurus, & qu'on y chanta le
'EDEUM pour rendre graces
Dieu d'uneVictoire si si-

nalée contre les Ennemis de
Eglise Catholique & de l'Ef-
it, & le lendemain on luy
endit un Paquet de Cons-
antinople

,
où le Procureur

General de laTerre Sainte luy
lisoit le détail de cette Nego-
ation. C'est un Religieux
elé & infatigable pour les
nterests desSaints lieux, qui
poursuivy cetteaffaire de-

uis quinze ou seize ans sans



se rebuter: Il obtint pour cet
effet des Lettres du Roy pour^'
le Grand Seigneur au

mois
d'Avril1675. & les porta ài

Constantinople, où n'ayant
pas trouvé des dispositions
favorables pour se faire ac-
corder ce qu'il demandoit, iF

allaà Jerusalem,&ayantesté
député ensuite à Sa Majesté

par les Supérieurs dela Terre
Sainte en 1679. il fit que la
Roy voulut bien donner fei
ordres à Mr de Guilleragues
lors qu'il partit poursonAmi
bassade de Constantinople
afin qu'il tâchast de venir

;



boutde ce grandOuvrage,&
surlatrès-humble priere de ce
mesme Procureur General de
la Terre Sainte, Sa Majesté
eut la bonté de répondre à la
Lettre du Gardien de Jerusa-
lem. Mr de Guilleragues étant
mort sans avoir rien obtenu,Le

Pere Verdun procura de
nouvelles Lettres du Roy au
Grand Seigneur, avec les or-
dres de Sa Majesté à Mr Gi-
rardin, qui partit pour cette
méme Ambassade en 1685.Mr
Girardin rendit ces Lettres à
sa Hautesse dans son Audience
publique, & en obtint un Aga



pour aller informer à Jerusa-
km. Les Informationsfurent;
faites sur les lieuxpar cet Of-
sicierTurc, & se trouvèrent;
favorables pour les Religieux:
Cordeliers contre les Grecs..
Il yavoit lieu d'esperer alors;
quelesReligieux de S. Fran-
çois seroient rétablis dans:
leurs anciennes poffeffionsillt
mais les revolutions de l'Em-
pire Othoman estant surve-
nuës par la déposition de:
Sultan Mahomet IV. & pari
le changement de plusieurs
Grands Visirs, & ayant esté
suivies de la mort de ce der-

JL



nier Ambanadeur, qui avoit
déja si bien commencé ,l'af-
faire demeura interrompue

jusqu'a ce que le Perc Verdun
ayant sollicité de nouvelles
Lettres du Roy au Grand Sei-

gneur, elles ont estéportées
&rendues par Mr de Chaf-
teauneuf de Cassagneres

,
&

ont eu l'effet que l'on souhai-
toit depuis si long-temps. Ce
Religieux ayant appris cet
heureux succés, se vit dans
le comble de sa joye, & ne
songea plus qu'à satisfaire
l'impatience qu'ileut d'en
remercier le Roy. Cet hon-



neur luy fut accordé le jour1

-

delaFestedeS. Loüis,&il 1
avoir demandé à faire son 1

complimentcejour-là,àcau- *

se du zele que ce saint Roy a
marqué pour la Terre Sainte.
Son remerciement fut ap-
prouvé de toute la Cour..
Après avoirsuplié Sa Majeste
de vouloir souffrir,qu'au nom
de tousles Supérieurs de la
Terre-Sainte, dont il avoit

l'honneur d'estreComissaire,
il luy rendist de tres- hum-
bles avions de grâces ,de la.
restitution des Saints Lieux,
qu'Elle venoit de procu-



er à l'Eglise Catholique,il
lit Que cette Eglise toute bril-

ante quelle estoit par L'éclat de
à R-oyale protestion

,
gemissoit

depuislongtemps de laperte si)un

precieux tresor, & njoyoiî

avec douleur cette fainte habi-
ration entre les mains des Schis-

matiques )fls plus cruels enne-
mis ; que ce que nos Rois les plus
"{!LtZ n'avoient pu luyrendre

par la force de leurs armes, elle
l'obtenoitaujourd'huy par la
qeule idée qu'on avoit de sama-
gnanimité, de sa grandeur, &
de sa puijJàYJCC; que tout l'Orient
charmé des vertus de ce grand



Roy
y

l'adoroit dans le temps quei
toute l'Europe estoitforcée de Ici
craindre

)
& qu'il gagnoit

les

cœurs des Nations les plus reeu-
lées,au moment qu'il humilioit*sesVoisins. Ilajoûta,quilriy
avoit rien ny de plus avanta-
geux pour la Religion Catholi-

que, ny de plus glorieux pour
Sa <JMajefte que ce triomphe,
puis qu'il luy offroit des palmes

qui n'estoientpointarrosées du
fang de ses Sujets, & que l'in-
terest de l'Etat n'y partageoit
point celuyduSauveur du
monde. Il supplia ensuite le
Roy de luy permettre de fai«



re éclater publiquement les
témoignages de son respect
t& de sa reconnoissance, &:

d'ordonner un Te Deumdans
l'Eglisedu grand Convent des

Cordeliers, & un Feu devant
la porte, afin qu'ils pussent

r
devenir plus solemnels. La

fin de son compliment fut,
r Que les Religieux Cordeliers

n' oublieroient rien pour attirer
sur SaMajeHé les benedictions
du Ciel dans ces mesme Lieux,

où le Sauveur les a répanduës
: si abondamment sur tous les

hommes.

l, Le Roy fut fort satisfait de



ce compliment, & accorda
la permission qu'on luy de-
mandoit.Ainsie 20. du mois
paffé, onchanta un TeDeum
solemnel dans l'Eglise du
grand Convent des Corde-
liers de Paris. Elle estoit ten-
due de riches tapisseries, & il
y avoit cent Chandeliers d'ar-
gent sur l'Autel, qui estoit
illuminé depuis le bas juC.

qucs à la voûte.Vous jugez
bien qu'on n'oublia pas d'a-
voir une excellente Musique.
Elle estoit de la composition
de Mr Noël,qui asi bien
réussi en plusieurs occasions.



Tout ce qu'il y a de plus
habile parmy les Musiciens
du Roy,& ceux de laVille,
soit pour les Voix, soit pour
les Instrumens & la Simpho-
.nie> fut employé pour ce Te
Deum aprèslequel les Reli-
gieux chanterent l'Exaudiat,
& la Musique finit par la Sim-
phonie, & par le Domine,
Jahum sac Regem, ce qui fut
suivyd'ungrand bruitdeBoë-

tes. Sur les sept heures dusoir,
on vit paroistre une Illumi-
nation devant la porte de l'E-
glise en dehors, où une infi-
nité de lampons formoient



une double guirlande tout
autour du grand porrail. ainsî

que des Obelisques des deux
costez,avec des Fleurs de lis

au]

bout, &au dessus du
-
grand'

portail, à la face del'Eglifc,on
voyoit les cinq Croix de Je-
salem.Cette illumination dura
jusquesà minuit,& on enten-
dit presque toujours le son
des Timbales & des Trom-
petes. Au milieu de la Place
à costé du grand portail, er-
toit un theatre

,
sur lequel il

yavoit une tres- belle Figure
de neuf pieds de haut,qui
representoit la Religion.Elle



cenoit de sa main droite un
Caliceavec l'Hosties&ayant
du Laurier dans sa main gau-
che, elle en couronnoit un
Bouclier, sur lequel paroissoit
,c Blason de France des deux
costez, avec des Sentences
autour des trois Fleurs de lis.
Sur le devant vers la ruë
des Cordeliers, on lisoit,
Restituenti hæreditatem meam
mihi. Psal.15. A celuy qui me
restituë mon héritage. C'cft
à dire, que la Religion cou-
ronnoit le Roy qui luy a res-
titué les biens oùelle a pris
sa naissance, & trouvé sa con-



sommation, puis que Sa Ma-
jessé luy a rendu le Berceau:
du Sauveur, son Calvaire, &;
son Sepulchre. On lisoit de:
l'autrecosté du Bouclier,E-
protegente portæ inseri non pr#~
valebunt.Matth.16. Tantqu'il
me protegera, les portes d'en-
fer ne prévaudront pas con-
tre moy. C'est à dire, que le
Schisme des Grecs n'a pu te-
nir contre la protection que
le Roydonne à l'Eglise Ca-
tholique. Le Soc sur lequel lac

Figure estoit posée, & quii
avoit deux pieds de hauteur,
faisoit voir d'un costé les cinqp



-.Iroixde Jerusalem rehaussées
l'or, & entourées de deux
laJrnes. De l'autre costé, à
opposite,estoient les Armes
e France avec la Couronne
&

lesColliers des Ordres re-
1-auffez d'or, comme les cinq
Croix, & sur les deux autres
acces du Soc, aux deux cos-

ez paroissoient des Ovales

ormez par des branches de
aimes. On lisoit au milieu
'un costé

,
Primogenitum po-

u illum excelsum præ JUribus

errœ. Psal.88. Je l'ay étably
non premier né plus éminent
ue tous les Rois de la terre



C'est à dire, que la Religion a
déclaré le Roy son Fils aisné,&
l'a reconnu pour le plus Grand
Monarque du monde. On1U
soit dans l'autre Ovale à l'op-
police.Injerusalemponam vomer:

meum. 4.
Reg.

21.
J'établiray

monnomenjerusalem,ce qui:
se raportc au Sauveur du mon-
de, quiaoperé leSalutdetous
les hommes dans cette Capitale
de la Judée, où il a fondé la Re-
ligionChrêtienne. On le peur
aussi raporterau Roy, qui fai-
santrestiruer àl'EgliseCatholi-

que & à ro rdre de S François
les lieux de la Naissance, de la:

Mort, d e l'Onction , & de h:



esurrection duSauveu,rend
r ce bien-fait son nom im-
ortel dans la Cité Sainte.
r les faces du piedestal de
Statuë, estoient dépeints les
intslieux restituez

,
& on

"oie d'un cette en haut, la
ainte Crèche de Betbléem, de

lutre, le e-Wont de Calvaire,

: l'autre, la "Pierre de l'Onc-

on, & de l'autre le Saint Se-
debre. Au dessous de ces
uatre Titres on avoit peint
es Saints lieux. Sur un cofté
aroissoit la Crècheavec l'En-
ant Jesus couché sur la paille.

es trois Couronnes des Ma-



ges & l'Estoile qui les con-
duifieJ estoient au dessus, &:
onlisoitau dessous pour mar-
quer l'Adoration des Rois.,

Procidentes adoraverunt euml
Math. 2. S'estant prosternez:
devant luy, ils l'adorerent.devant luy.,ifsl'adorèrent
Sur un aurtrecosté, on voyoit
le Mont de Calvaire, & le:

Sauveur cloüé à la Croix, &&

on lisoitau dessous,Livore ejuse

sanati sumus. lsay. 53. Nous
avons estégueris par ses bles-
sures, c'est à dire, que le sang
du Sauveur répandu sur les
Calvaire a sauvé tous les hom-:.

mes. Sur latroi siéme face duu

piedestal, paroissoit la Pierres

<



de l'Onction sur laquelle é-
toitposé le Corps du Sauveur
descendu de la Croix & em-
baumé, &: on lisoit au dessous.

tIn odorem unguentorum tuorum
currimus.cant.I.N ous courons,
Seigneur, après la suavité de

vos parfums, c'est à dire, que
lesonguents du Sauveur ont

• guery toutes nos playes; & sur
la quatriéme face,on voyoit le
Saint Sepulchre, & le Sauveur
resuscitant glorieux. On lisoit

au dessous, Sepulchrum ejus
erit gloriosum. Isay. II. SonSe-

pulchre fera glorieux. C'està
dire, que le Sepulchre du Sau-



veur est en vénération à tous
les Peuples de la Terre, &que'
l'Eglise Catholique en doit la
restitution

,
& la gloire à

Loüis le Grand.
Jenevous parleray point de

la decoration de lacharpente,
& vous diray seulement que
toutyestoit bien entendu,
bien peint, & fort bien orné.
Quant â l'Artifice,Mr Ca-
resme, Artificiel ordinaire du
Roy & de la Ville, l'avoit
composé de tout ce qu'on met
dans les plus beaux feux, & il
fut aisé d'y distinguer les So-
leils brillansHierogliphiques



du Roy, & les gerbes des fu-
sées volantes. On y mitle feu
sur les neuf heures du foir

a près la décharge de quantité
de fort grosses Boëtes que l'on
auroit prises pour du Canon. Il

eut beaucoup de succés, &
l'on peut dire que si cette
grande Feste parut avec tout
l'éclat qu'on en attendoit, le
Pere Verdun, Commissaire de
la Terre Sainte, en a esté l'u-
nique mobile. C'est luy quia
inventé & conduit tout ce
dessein, pour donner au Roy
une preuve de son zele qui
répondist à lareconnoissance



qu'il a des bienfaits de Sa
Majesté, dont les liberalitez ?
& celles des Bienfaiteurs de
la Terre Sainte, ont fournyà
cette dépense. Pendant tout le

temps que dura le feu, chacun
donnait à ce Prince mille be-
nedictions sur ses triomphes
pour la Religion Catholique,
& comme il y a des gens qui
fouhaiteroient sçavoir de
quelle importance est ce der-
nier,&en quoyconsiste cette j

grande victoire que le Roy a
remportée sur les Schismati-

ques du Levant par sa haute
rêputation, en faveur del'E-

glise



glise Catholique
,

dans le

temps qu'il triomphe si glo-
rieusement de tous ses Enne-
mis en Occident par la force

1de ses armes,on fera bien-aise
de leur donner là-dessus tout
l'éclaircissement qu'ils peu-
vent attendre. On a déjà dit
que la fainte Grotte de Be-
thléem, où le Sauveutreceut
lanaissance; le mont de Cal-

va ire, où il fut crucifié, &
la Pierre de l'Onction, où on
l'embauma, avoient esté usur-
pez aux Religieux Cordeliers,
par les Grecs Schismatiques,
il y a environ cinquante-cinq



ans, fous le regne d'Amu-
rat I V. & que le saint Sepul-
chre

,
d'où Nostre Seigneur

ressuscita glorieux, leur fut
usurpé il y a quinze ans, par
ces me smes 'Schismatiques,
fous le regne de Mahomet
IV.

La Grotte deBethléem est
sousterraine, placée fous le

Chœur de la grande Eglise,
qui estla plus belle de la Terre
Sainte, ornée de quatrerangs
de colomnes de Marbre jaspé,
d'une hauteur & grosseur ex-
traordinaire.On descend dansa
cette Grotte d'un costé & ;



d'autre du Chœur, par des
escaliers d'un Marbre jJfpé)

au bas desquels sont des por-
tes d'un fer doré qui ferment
la Grotte. On trouve en en-
trant sur le devant entre les
deux portes, le lieu où le
Sauveur nâquit,& l'on y voit
une pierre ronde & précieuse,
garnie d'argent avec ces pa-
roles, Hîc natus est JESUS.
C'est icy où JESUS est né.
Il y a un Autel au dessus
où l'on celebre la Messe, &
l'Office divin. Il est ouvert
par le devant, afin de donner
lieu aux Fidelles de baiser la



porte du lieu ou cette nais-
sance miraculeuse est arrivée,
qui [e trouve placé au dessous
de l' Autel. Sur la droite, est

un autre Autel, où l'on dit
aussi la Messe, & c'est le lieu
où le Sauveur fut adoré par
les Mages,& à cause de cela

on l'appelle l'Autel des trois
Rois. Au devant de cet Au-
tel

, un peu sur la droite
, pa-

roist la Crèche où l'Enfant
Jesus reposoit parmy les ani-
maux. Cette Grotte, qui est
pavée d'un beau Marbre, est
partie dans le rocher, & par-
tie voûtée, & peut contenir



deux cens personnes. Il y a
plus de vingt lampes d'argent
qui y brûlent nuit & jour, &

un plus grand nombre dans
les Solemnitez Quelque tri-
Re qu'on puisse estre quand
on y entre, on en fort tou-
jours gay& consolé.

Le Mont de Calvaire est
dans l'Eglise du saint Sepul-
chreen la Ville de Jerusalem.

& on y monte par dix-neuf
marches. Il est divisé en deux
parties fcparées par deux voû-
tes ouvertes du costé du mi-
lieu. Sur la droite est le lieu
du Crucisiement, où le Sau-



veur fut attacHéàlaCroix.!3
& l'on y voit comme

uni
grand lit de douleur, de la !

longueur & largeur d'une 1

grande croix, pavé du plus
beau Marbre,Jaspe

,
Porphi-

re,& autres pierres precicu-
ses. Les Fidclles & les Pelerins
baisent ce lieu sacré

, & se
roulent & prosternent deffiis

pardévotion. Il y a un Autel

au bout; on y celebre la Messe
&l'Office divin, & c'est ce
lieu làqueleRoy a fait refli-
tuer aux Religieux de Saint
François. Sur le costé gauche 1ejj



où la Croix fut plantée) &
où le Sauveur expira. On voit
la fente du Rocher sur la
droite. Ce lieu est élevé de

deux pieds plus que le reste,
&il y a deux Credences, ou
petits Autels à droite & à
gauche. Il cft possedé par les
Grecs de longue main, &

- avoit appartenu aux Géor-
giens, & auparavant aux
Cophtes. Il y a trente ou
quarante lampes d'argent sur
le

-

Calvaire, qui brûlent con-
tinuellement, & on y en met
davantage dans les grandes
Solemnitez.



La Pierre de l'Onctionest
placée dans l'aisle de l'Eglise
du saint Sepulchre, vis à visJ
legrand Portail, entre 16Cal-
vaire & le saint Sepulchre J&
presque à mesme distance.
C'est une belle pierre de Mar-
bre de la longueur &largeur
d'un rOlnbcau) qui releve
d'un demy-pied sur le pavé,
& qui est entourée d'une pe-
tite & baffe balustrade de fcr.

pour laisser la liberté aux Fi-
delles de la baiser. C'est sur

cette pierre, ou plutosten ce
mesme lieu, que le Corps du
Sauveur fut placé par Joseph



'Arimathie, par Nicodemc,
4 par S. Jean,aprés qu'ils

eurent dtfcendu de la Croix,
&

où il fut oint & embaumé,

vec les onguens, les parfums,

&
les Aromates apportez par

es Maries. Il ya au dessus huit
gtoffes lampes d'argent qui
bruslent jour & nuit. Il y ena
~nc du Roy avec les Armes
le France. Les Grecs ayant
surpé ce saint lieu aux Percs
Cordeliers,en ôterentun Au-
el de bronze ouvert de toutes
parts,pour laisser voir & baiser

~ux Pelerins cette pierre fa-
crée, sur laquelle on nedisoit
b



plus la Messe
)

mais à present
les Religieux Latins y rcnlctt
tront l'Autel de bronze, &j|
offriront le divin Sacrifice
comme ils faisoient autre-
fois.

Le Saint Sepulchre de No
tre Seigneur est au milieu d'un
grand Dome ouvert par Ir;
haut, & qui éclaire toutel'E-
glise. La charpente est

com-

posée de grosses Poutres car-
rées des Cedres du Liban. Ca)
Dornr est au fond de l'Eglise
au devantdu grand Chœur>Ôè<

a un grand corridor vouté da
belle pierre toutautour, & de



randesGaleries aussi voûtées

~i
dessus,avec de belles Ar-

ades ouvertes du costé du
~ome en dedans,& où l'on
îec une infinité de Lampes.

Saint Sepulchre est revef-
~dedans & dehors de belles
~erres de rn-a-ffire blanc, &
rné en dehors de petites
olonnes & arcades aussi de
~arbre. On entre d'abord
ans la Chapelle de 11Ange,
à l'on voit devant la porte
a Sepulchre,qui est basse

Jmme un Guichet de Pri-
m, la pierre sur laquelle es-
>it l'Ange quand il annonça



aux Maries la Resurrection
du Sauveut du monde. Il
a vingt six Lampes d'argent
dans cette Chapelle. Elle;
brûlent jour & nuit, & c:
lieu peut contenir soixant:

ou quatre-vingt personnes
Le Guichet pour entrer danr
le Saint Sepulchre taillé dans
le Roc, est toujours ouvert:
& n'a point de porte. Le Sec

pulchrc est couvert & tout
revestu d'un beau Marbn
blanc que les Fidelles baiser
avec grand respect & revo
rence. Il occupe toute Il

longueur & la moitié de Il



geur de cette petite voute
llée dans la pierre sur la
sté droit, & le vuide qui
le ne peut contenir com-
~dement que douze per-
inej sur deux rangs:Il y a
ns ce petit espace quarante
atre Lampes d'argent qui
~t continuellement allu-
ées.Celle du RoyauxArmes
France, est placée au milieu

Saint Sepulchre dans le

u le plus honorable, & à
lté sont les Lam pes du Pa-

,
de l'Empereur, du Roy

Espagne
,

& de tous les
~is, Princes, Republiques,



& Estats Catholiques. Le
Religieux de Saint Françoi.
celebreront la Messe& rof
sice Divinsolemnellement ~su

le Sepulchre du Sauveur qui
sert d'Autel, comme ils sais
soient autrefois, & les~Catho
liques y recevront la Saint:
Communion, ce qui leur
estoit interdit lors que le
Schismatiques profanoient
tous ces lieux adorables, & les

occupoient à la honte & cott
fusion de l'Eglise Romaine
qui avoit la douleur de
pouvoir sacrifier, ny

exerces

leculte Divindans ces licUf



rez, que le credit & la pieté
Roy luy a fait rendre

c tant de gloire.
Voila en quoy consiste le
omphe de ce Monarque

•

luy est infiniment glo-
x, puis qu'il donne le

oyen aux Catholiques d'of-
r le Sacrifice de la Messe

,
de faire les Divins Offices

ns les lieux les plus sacrez
les plus pretieux de nostre-,dcniption oste la liberté

x
Schismatiques de les pro-

ner davantage, car pour ce
~i regarde les Tributs ordi-
~ires qu'il faut payer aux



Turcs, lors qu'on va vifitci
les saints Lieux)lesReligieu
& les Pelerins seculiers 1
payeront comme auparavan
il n'y aura aucun changemenl
pour ces

-

droits que cesInfij
delles necedent jamais,mail
il y aura plus de conColatio
parce qu'on fera toutes 11

fonctions Catholiques dani

ces lieux adorables, où lej

Prestres celebreront la Meflï
&: où les Laïques recevront U

fainte Communion. f
Cette victoire estoit diffit

cile à obtenir. Il n'est poiflj
d'effort que les Religieux



Terre-Sainte n'ayent fait,
puis qu'ils ont perdu ces
écicux tresors, pour les re-
~uvrer. Tous les Princes
brestiens, Etats & Republi-
ICS, yonttravailléen vain,
leurs Ministres&Ambassa-

~urs y avoientappliqué jus-
~'àpresent tous leurs foins
ns aucun succés. Le Roy de
ologne enavoit fait un Ar-
cle dans son Traité de Paix
~ec le Turc en 1678.Le Grand
~igneur ne voulut jamais le
tifier,&les Saints Lieux re-
erent toujours entre les
~ains des Schismatiques.par



lectedit de MauroCordato,
Grec obstiné, qui estoit fouc-t
puissant à la Porte

,
& qui fut;

envoy é à Vienne il y a trois
ans, comme Ministre de Si
Hautesse, pour traiter la Paix
avec l'Empire

,
qui le retient

encore à Comorre avec Dul-
ficatEffendi.L'Empereur s'c-
toit siaté d'une victoire si
glorieuse

,
& avoit promis

solemnellement au Pere Sor-
manni, de Milan, Geneta
de l'Ordre de Saint François.
le 2. d'Aoust 1685. jour de
Nostre Dame des Anges, a
présavoir entendusaMesse



&communié de sa main avec
'Imperatrice, dans sa Cha-
~elle Imperiale de Viennes,

que s'il faisoit la Paix avec la
)orre.) le premier Article du
Traité demanderoit la resti-
ution des Saints Lieux; mais
Dieu refervoit ce triomphe
arucux à loüis le Grand,
dans le temps qu'ilprotégé

genereusement un Prince
Catholique, dépoüillé deses
Etats pour les interests de la
:oytic qu'i l soutient l'Eglise

avec tant de pieté contre ses
Enfans rebelles, qui secondez
des Enfans domestiques, la



reduiroient aux abois, si ces
puissant Monarque ne luy ser-
voit de bouclier, & ne terras-
soie tous ses Ennemis par (è!!

forces redoutables, qui les

ont vaincus par mer & ~pan

terre. Cette victoire conve-
noit au Roy; car quoy que
tous les Princes, & tous te"

Etats du Christianisme pro-
tegent la Terre Sainte, le
Rois de France en font le'::

souverains Protecteurs, & Y

ont un droit plus singuliers

que tous les autres. En effet
on trouve qu' Aaron, Roy dU

Perse & de Sirie, qui estoii



Sarrasin) en fit donation - à
Charlemagne, à qui le Pa-
triarche de Jerusalem envoya
les clefs dt l'Eglise du Saint

Sepulchre, unEtendart char-
gé des Armes de Jerusalem,

avec le titre de Roy Tres-
Chrestien. Charles d'Anjou,
Roy de Naples & de Sicile

Jfut reconnu Roy de Jerufa-
~lem par le saint Siege, en
consequence de la donation
tde Marie, Fille du Prince
d'Antioche

,
qui luy avoit

tcede le droit legitime qu'elle
1y avoit, & Robert & Sancie,
ses Petits-Fils,

O
btinrent tous



les saints lieux duSultan de
Babilone,& yétablirent les
Religieux de Sainr François
en 1313. pour y faire le Service
divin, en vertu d'une Bulle
de Clement V. donnée à A-
vignon la premiere année de
son Pontisicat. Philippe de
Valois, Roy de France, ob-
tint ensuite du Sultan deBa-
bilonede grandes immunitez
& privileges en faveur de ces
mesmesReligieux, établis~
dans la Terre Sainte dés l'an-
née1257.comme il paroist
par la Bulle d'Alexandre IV.
donnée à S. Jean de Larran;



l'an troisiéme de son Ponti-
ficat, & selon l'opinion de
quelques autres, les Freres
Mineurs y font établis depuis

que leur Patriarche S. Fran-
çois alla prescher l'Evangile

aux Sarrazins dans la Sirie
,

ce que l'on voir par les Bulles
accordées à ces Religieux) en
1238. par Grégoire IX. & par
Innocenr IV. en 1244. Tout
cela prouve que les Rois de
France ont un droit veritable
& legitime sur le Royaume
de JerusalemqueDieu sem-
ble avoir destiné à la Maison
de Saint Loiiis & à ses Suc-



cesseurs,qu'on doit regardera

comme les uniques Protec-
teurs de la Terre Sainte qui
leur appartient à juste titre,
puis qu'ils font les Fils aisnez
de l'Eglise, & qu'ils doivent
heriter de la maison de leur
Pere, & de tous ses Tresors,
& c'est ce que le Roy viene.
d'obtenir par sa haute reputa-
tion,puisque le Grand Sei-
gneurrestituëà Sa Majestéle
lieu de la Naissance, de sa

Mort. & de la Sépulture du.
Sauveur,que ce pieux Monar-
que confieaux Freres Mineurs
qui les onr possedezdepuis

quatre :



~atre Siecles, &q«1 y font le
~ivin Service jour & nuit,
~ec tant de zele 3c de pieté,

Majesté les fit restablir en
7-4. dans l'Eglise de la Nati-
~té de Saint Jean-Baptiste,

Dflt les Turcs les avoient
lassez.Ellelesarestablissur
Mont de Thabor

,
où iW

3Mt celebrer la Messe, & ils

euvent mesme y bastir un
onvent en vertu d'unCom-
~andement du Grand Sei-
neur, 3 obtenu par Mr de
uilleragues, qui leur a aussi
rocuréunestablissementsur
Mont Liban; cequioblige



tous ces bons Religieux de
redoubler leurs Prierds pour
le salut & la prosperité d'un
Roy qui par sa pieté s'attire
les Benedictions de tous les
veritables Enfans de l'Eglise
Catholique, dont ilest l'uni-
que appuy. Si le public desire
sçavoir le nombre des Con-
vens de la Terre Sainte 4é-|
pendans du Gardien de Jcru-j
fàleln, & la quantité des Re-
ligieux qui y habitent, quels*
sont les. Saines lieux qu'ils~
possedent, de quelle maniera*
les Pelerins y sont receus S&

logez, & lestri buts qu'il st



yent au Turc en chaque

~eu,
le PereVcrdun en éclair-

ra les curieux, & leur en
raunedeseription txaéèe &
delle,ayant eu le bonheur de
~sser trois ou quatre ans dans
Terre Sainte, qui publie par
bouche qu'elle doit tout

n bonheur & toute sa gloire
Loüis leGrand&qui invite
us les Peuples à s'en réjoüir,
en rendre grâces au Dieu

imortel, qui faittriom-
îcr ce pieux Monarque, de

us les Ennemis de l'Eglise
n f: poufe.
Le Pere Placide,Geogra-



phe du Roy, a donné aa<
Public une Carte fort exa&ej
du Comté de Flandre, dans!

laquelle est comprise la plus5
grande partie de l'Artois &'"

-

du Hainaut. Elle cft d'une!
telle exactitude, que quoy
qu'elle ne foit que d'une!
feüille

, on y trouve, non
seulement jusqu'aux moindre
Villages & Hameaux, mais
encore tous les Canaux,Ma-
rais&Estangs. Il ya autour !

une division & subdivision
d'une maniere facile, metho-
dique & claire, en sorte que~
tout le monde peutde foy-



mcfmc s'instruire sansaucune
peine à la feule inspection
de cette Carte, qui est fort
correcte. Ceux qui l'ont veuë,
~uy rendentjustice,& avoüent
qu'elle est aussi remplie dans
sa petitesse

, que si elle estoit
de quatre feüilles, ce qui ne
se rencontre guere dans un si

petit espace. Ellesedebitesur
le Quayde l'Horlogedu Pa-
lais, au grand Loüis

,
chez la

Veuve du S' du Val, Geo-
graphe ordinaire de Sa Ma-
jessé.

Le St Théodore Girard
Libraire dans la grande Salle



du Palais;commence à de
biter un Ouvraged'une auer
nature,qui doit estre d'una

grande utilité aux Ingénieurs-
Contrôleurs

,
Inspecteurs 4

Architctes, Entrepreneurs, ôï
Ouvriers des Travaux, tanij
civils quemilitaires. Il.'cflsi

de Mr Desenne, Profefleuip
d'Arithmetique à Paris, Se:

a pour titre, Calcul du Toi..
sé. Toutes les personnes quii
font bastir y trouveront uni
chemin certain pour éviter les*

erreurs, épargner du tempsn
& soulager la mémoire

It
puis que le Calcul y efiant:



fait de tous Toisezde super",
fïcies, Solides & Bois équar-
ris, il ne faut que sçavoir lire

pour venir à bout en un mo-
ment de ce qu'il seroit impof-
fiblc de calculer sans beau-

coup de peine. L' A uteur a
employé huit manieres ou
methodes différentes pour
faire ce Calcul. C'est ce qui
avoit esté inconnu jusqu'à
present.
Ilparoist aussi depuis peu de

jours un Livre que l'on peut
dire nouvrau,quoy qu'on l'ait
veuil y'a déjaquelquesannées.
L'Auteur en a renversé tout



l'ordre,& y a fait des aug-ï
mentations si considerables,

que ce n'estplus en effet le
mesmeLivre. Son titre, qui
cft L'Art de vivre heureux,

vous fera tomber d'accord
qu'il doit estre leu detout le
monde, puis qu'il n'y a per-
sonne qui ne doive mettre
tous ses foins à vivre content.
Cet Art est formé sur les idées
les plus claires de la raison
& du bon sens, & sur de
ttes-belles Maximes de Mr
Dcscartes.L'Auteur l'a divisé

en trois parties. La premiere
traite du bonheur de cette



vie, & de l'idée qu'on en doit
avoir; la seconde, de la na-
ture de l'Ame, de ses puis-
sances & de sa liberté) qui
sont les moyens dont le libre
ifage doit nous rendre heu-
reux en cette vie) & la troi-
rIéme, del'application &du
iroit usage des deux puif-
rances de nostre ame, qui
consiste à trouver les moyens
neccessaires pour fortifier sa rai-
on,& pour la disposer à juger
:oujours si bien de toutcequi
A bon ou mauvais dans la
iic, que la volonté ne foit
>3s trompée dans ses pour-



fuites. On trouve ce LivrdjÉ

chez le Sr Coignard,rue Sail
Jacques,, à la Bible d'or.

Il
On a donné au Public aSi

commencement de ce moisï
L"HifloireAlonaflique tl'Idan.
de.C'est un Ouvrage plein dâ
recherches, dans lequel ori
voit toutes lesAbbayeSjPneuI

rez
3

Convents> & autrc
Communautez- Reguliere
qu'il ya eu dans cc Royaume
le temps & les titres de leul
fondation, le nom & la qua
litédes Fondatcurs)lesVilles
Bourgs, Comtcz & PrOVince
où elles estoient situées; le



differens Ordres Réguliers,
dont elles dépendoient, & les
circonstances les plus remar-
quablcs de leur établissement
& de leur suppressîon

»
avec

quantité de RemarquesHif-
coriques & Critiques. Il est
précédé d'un Traité fort cu-
rieux servant d'introduction à
cette Histoire. L'Auteur y fait
voir que l'Irlande aveurdes
Moines prefquc aussi-toftquc
des Chrcfticns,puifquc ceux
qui vinrent y planter la foy)
sftoienc engagez dans la vie
Monastique; que dans le qua-
trième siecle Saint Diarmir&



,
Saint Liberius, rendirent le:

Lac de Rée quiestaumil ieiit
de ce Royaume

,
confidera-

ble par les deux premières*
Abbayes qu'on y ait fondées*
qu'au commencement dui
siecle suivant

,
les quatre,

grand s Precurfcurs de Saint]
Patrice, sçavoir, Saint Albécii.«

Saint Declan, Saint Ibare, &>

Saint Kiaran, qui estoientî
Moines, convertirent une?
grande partie de rllIr, & éta-
blirent des Abbayes conside-
rables où ils furent eux-mefi
mes Abbcz; que le fixiémo
siecle» & les autres qui lefui-;



irenc furent (1 fertiles en'aints Moines qui fonderez
lautres Abbayes en Irlande,

dont quelques uns leur don-
lerenc à suivre des rsgles par-
iculieres)que cette multitude
le Saints surcause que l'on
ppella l'Irlande l'Isle des,
Saints ; que dansle temps QU

es premiers Moines Irlandois
murenty les deux plus an,..,
:ieo£ Ordres qui lfonfl-ent au*.
ourd 'huy dans leÇhrittianlC-
ne

3

celuy de Saint Benoifl^
te cclay des Chanoines Régu-
lées de Saint Augustin en
eliâtoùilsfontpr-eftnte-



ment, n'estoient pas encore
connus, & qu'on trouve que
les premiers Saints d'Irlande
cftoient partagez en trois Or-
dres Réguliers, dont le pre-
mier estoit appelle tres-Saint,
que trois cens cinquante Eve-ir
ques Reguliers). tous Saints,
qui n'avoicnt qu'une mesme *

tonsure & une mesme Litur-
gie, composoient cet Ordre; J
que le second nestoit pas si

Saint; qu'il y avoir peu
d'E-t

vefqucs & différentes liturgies,
& que les Moines qui en dé-f
pendoient cftoientprefqucl

tous Prcftres au nombre d'en- 1i



iron trois ccns,pcu deMoines

renant anciennement l'Ordre

e Prestrise, & qu'enfin le
roifiemc & dernier Ordre qui
(toit Saint aussi

,
mais moins

aint que les deux
< autres)

omprenoit encore plusieurs
aints Moines au nombre de

ent, presque tous Prestres) &
ontil yenavoir aussiquel-1

ues uns d'Evesques
-,

que]
:urs Convents estoient battis)
[ans des de-ferrs & dans des)
toisiouils ne beuvoient que de
cau)& ne fc nourissoientque
le légumes qu'ilscultivoient
ux mesmes, à la maniéré des
t



célébrés Moines de la Trappe.
L'Auteur saiccônoîtrcenluite
par le détail toutes les Réglés
particulières qu'il y avoit dans
l'Irlande, & qu'il reduit au
ilombrc de treize, donc il die;
que l'Ordte de Saint Colom-
ban Ce foufmit à celuy de Saine:
Denoift., qu'il y eneutneuf:
autres qui recônurentl'Ordre

:

des Chanoines Réguliers de:
Saint Augustin. Il paffedelà

j

aux moyens dont se fervic:
Henry VIII. pour fuppnmert,:

tous lês'C.onvens)tantenAn-è-
gleterrc)qu)en Irlande,aumi-iIIIlieu du seiziéme siecle, lors,



qu'il rendit ces deux Royau-
mes Schismatiques pour se

fouftraireau pouvoir du Pape,
qui n'avoit point voulu luy
accorder la permission qu'il
demandoit pour se marier a-
vec Anne de Boulen. Les cir-
conftanccs de cette fupprcf-
fion de Convens font écrites
tvcc beaucoup d'ordre &
fexatlitudc.

Cet Article de Convensme
rait souvenir que les Auguf-
:ins De fc haussez dela Place
les Viaoires, qui tenoicnc
eur Chapitre General en cet-
c Ville, éleurent sur la fin



du mois paflè/Ic Pere An-
fclmc de Nofttc Dame, de lai

Province de Provence, pouc:
Vicaire General de leur Con-
grégation Le 30. -,

du mefmc:
mois) ce PerCjaccompagné:
de Ces Afôftans, estant aile
saluer M' l'Archevefcjue, lo
Pere Clement de Saint Pra-

xedey President du Chapitre:
porta la parole., & dit à co
grand Prélat.

-

M
ONSEIGNER,

Voicy noflre tres-Reverert*
Pcrc Vicaire General /11



Officiers Généraux ejlûs pAr le

Chapitre qeneral de noflre Con-
gregation

) que nous avons tenu
ces derniersjoursdans cette Ville,
qui viennentsepresenter devant
Voflre Grandeur pour la Jupplier
tres-humblement de nous accor-
der l'honneur de sa proteélion

,& la continuation des bonteZ
quelle a toujours eues penr noflre
Ordre. Tous les Peres du Cha-
pitre venus des Provinces les plus
Soignées du Royaume>auroient
roukaitté nous accompagner 3 &
le ne doute point, MONESI-

uNEUR
1

qu'aprèsavoirveu V.j.ilsnefurententre^dans les



rnepnessentimens de la Reine dci
Saba, qui ayant veu toute la

sagesse
deSalomon,luydit,

Ce
qu'on m'avoit rapporté dans
mon Royaume de vos

entre-

tiens & de vôtre sagesse, estoit
très veritable, mais j'ay recon-

nu qu'on ne m'avoir pas dit laj
moitié de ce qui en est. Vôtre:
sagesse passe de beaucoup ces

que la Renommée m'avoit dio
de vous. Je veux, MONSEI

GNEUR, que la Renomméefass
retentir tous les Cloistres u
Royaume, du bruit de <voftnj

fag,ej)e;je FVEUX
qu'elle passe le.i

Mers; je veux quelle employé



les plumes de tous les Ecrirvalnj)
l'éloquencede tous les Orateurs,

pour faire un crayon de ces
grands talents dont la providence
de Dieu vous a revestupréfera-
filement au restedes hommes; je
veux qu'elle le porte iujque
dans laCour de 7{ome> où

la pourpre attend V. G. comme
le plus digne sujet qui L'ait ja-
mais portée, jamais elle ne dira
lamoitié de ce qui en est.

Heureux sont ceux qui font
à vous, disoit cette Reine à Sa*
lomon, heureux font vos Ser-
viteurs qui sont sans ce de
devant vous qui écoutent



vollre fagcflcî Héureux, Mon
Seigneur

,
les Religieux de vojïrc

Diocese, qui écoutent les grands
oracles de vostrebouche

,
la plus-

éloquence du Royaume! ivousi
les avons souvent écoutezavec
plaisir

y
ces grands oracles. Jamj

ces Conférences qui estoient um
précis de tout ce que les Teres|
de l'Eglise ont de plus [pirit"el;!
de plusSolide de plussçavant.
LeClergéde france qui vous
regarde, Monseigneur, comme

un autre Saint Tault par le,"

soin que vous avez de toutes
les Eglises du Royaume , vient
d'estre charméde ces oracles dan%^



cette derniereAssemblée généraux

& toute la Cour ria-1*elle pas
este ravie d'admiration lors quel-
le a entendu la Harangue que
V. G. a faite au Roy, à la tejle
du mesmeClergé? Iln'y a per-
sonne qui ait sisouvent haran-
gué ce grand Monarque, qui

par ses actions heroiques, tou-
jours nouvelles,toujours distin-
gUees

, toujours extraordinaires,
auroit épuisé l'éloquence de tous
les Orateurs de son Royaume.
Lavostre, Monseigneur, iné-
puisable,vient dese donner un
nouveau relief par cette baran-

gue, qui a si fort agréé an Roy,



'luïl vous l'a fait demandeJ|

pour se faire un plaisir de U<

lirea loisir, & pour y voir em
abrégé toutes les grandesaélions^
de fit vie. Il n'y avoit que-
V. G. qui pust les faire connoi
stre aux siecles futurs, non pai|

en luy élevant des Statuës, nom

pas en les faisant graver sur les

Bronze & sur le Marbre, maisi
en vous servant de vejlrePlu•*

me éloquente, comme d'un tu":'
rin sur lequelle temps n'a poind
de jurisdiction Nous efperonû

que V. G. donnerabien-tost cettittbelleHarangue
au Public,

Tleur attndons avec mpatiencit

-

d%\



les Conférences ,où le Clergé

Seculier & Regulier trouvera
de quoy s'édifier Ç0 de quoy s'in-
truire. En attendant ce moment
peureux, nous redoublerons nos
prieres ü nos evwux pour la con-
servation de vostre Personne.
)

Rien n'est plus ordinaire en
mour que les traverses,&ce
que j'ay à vous en conter nau-
oit rien de surprenant, s'il
l'avoitêté suivyd'évenemens
assezpeucomuns, pourmeri-
er que vous les fçachiez diis
DUteS leurs circonstances.
UnCavalier, plein de bonnes



qualitez,&fort estimé sur

tout pour une droiture d'a-
me qui paroissoitdanstoutes
ses actions, se laissa toucher
insensiblement d'une jeune
Demoiselle,en qui la sagesse
& la modestie estoient l'effet
des soins d'une Merequi l'ai-
mant fort tendrement, cru
avoit pris de tres grands pour
son éducation. Elle n'estoit
pas tout à fait b:lle, mais
mille a

grémens reparoient
dans sa personne ce quiman-
quoit à la régularité de [es?-

traits, & elle avoir d'ailleurs

un esprit si doux, & des ma«;

M*



nieres si infirmantes fr qu'il
estoit nial-allé-de la connoi-
ffcrc sans fouhaiter de s'en faire
¡lÎmc:r. Son Pere estoit riche,
mais quoy du'en la mariant il
luy duit faire des avantages
con sidera b1(SJils n' a lloient
pointau delàdesprétentions
que .te Cavalier se pouvoit
permettre. C'estoit un Gen-
tilhomme de Normandie qui
oüissoitdequinze à vingt
mille livres de renteenbelles
Terres, & qui ayanc. toutes
ks inclinations d'unbon-
nette homme, se plaisoità
faire une dépenseproportion-



néeau bien qu'il avoir. Sa
Mere estoit vcnuë s'établir à
Paris depuis son Veuvage,

avec une Fille unique ,à qui
elle tâchoit inutilement d'in-
fpirer l'envie de choisir un
Cloistre où elleeustestéplus

propre qu'au monde. En effet,

on ne pouvoit arrester les
yeux sur elle sans se sentir
dégoutté de sa laideur. Elle
estoit d'une humeur insup-
porcable, & le chagrin de ne
pouvoir faire quelque agrea-
ble conqueste luyavoit don-
néuneaigreur d'esprit que la-
raison ne pouvoit regler. Ily



avoit environ trois mois que
Cavalier voyoit la Belle 3

quandunConseiller qui com-
nençoit à entrer dans cetâge
neur où l'on ne longe à se
narier que par des vouësd'in-
crest ou d'alliance, jetta les

veux
sur cette aimable per-

onne dans le dessein d'en
aire sa Femme. Illuy rendit
abord quelques foins sans

declarer
, & le temps qu'il

rit pour tâcher de la con- If

oistrene fit que l'affermir

avantage dans la resolution
c-il avoit prise ; mais si la
elle luy plut , il s'en fallut



bien qu'il ne réulIlO: égale-
ment à luy plaire. Ses maniei

res estoient rudes, & tout ce:
qu'il dlfoit ou faisoitestoit;
plus d'unJuge qui se sert avec:
empire de l'autorité qu'il a enr
main, que d'un Amant quis
fait son plaisir de se fournée-

tre. Ainsi s'il avoit quelque!!

com plaisances, on y remiri
quoittoujours j.,-Ilc sçay quoj
de forcé,&ilneput si bien
faire que la Bellene connuQ
qu'il estoiravare, ['.jet à dea
visions de pur caprice, & sots
difficile à ramcncr
dans les choses où il n'avoiùm



;>as raison. Tous ces défauts
qui éloignoient de lUYl1 le

cœur de la Belle,servirent à

mettre dans un plus beau jour
IoLit ce que le Cava lier avoit
l'estimable>de ses belles qua-
mzaugmentées, pour ainsi
lire, par les imperfections de
on Rival,l'eussent mis dans

une entiere, assurance de fc
roir heureux, si elleeûtêté en
droit de dirparer d'e lle;mais

pour Ton malheur elle dépen-
doit d'un pere fort attaché à
es sentimens, &: qui s'estant
aiffc gagner par le Conseil-

jer, prétendit que dans une



affaire de cette importance
elle ne devoit avoir de vo-
lonté que la tienne. La dccla
ration impreveuë qu'il si
tout à coup sans l'en avoir
consultée, renversa tous les
projets qu'on avoir pû faire
Le Cavalier en fut accablé
la Mere effrayée,&laFilleau
desespoir. L'ordre qu'elle re-
ceut de son Pere

,
de ne plus

regarder le Conseiller qu
comme un homme qu'elle
devoir époufer dans peu d
jours

,
la fit re

soudreàrenter
i:nùcs sortes de moyens pour
i., Ga;.u.lir d'un mariage dont



a pensée feule lafaifoit trem-
pler. Elle s'adressa d'abord à
ÍAmant choisi qui luy cau-
oit toutcetembarras,& crut
lutcn luy avoüant qu'elle se
entoit pour luy un éloignc-
nent qui la mettoit hors d'é-
at de répondre à son amour,

ne voudroit pas s'obstiner
êns une affaire qui les ren-
roit l'un&l'autreégalement
nalheureux ; mais elle eut
eau se fcrvir des termes les
Ilui touchans pour l'obliger
y renoncer. Illuy dit d'une

maniere fort respectueuse,
u'elle exigeoit de luy une



generosité dont il n'estoit
point capable; que l'amour
devoit l'emporrer sur toutes
c hoses,& que sil'injuste pre-
vention qu'elle avoit pour
son Rivall'avoitrendue jus-

que là insensibleà sa tendres-
se

?
il ne doutoit point que

trois mois de mariage ne luy
sissent prendre d'autres (cun*

mens. La Mere qui estoieen-
tierement dans lesinterests du
Cavalier) voyant qu'on ne
devoir rien,attendre de ceco-
ftfrla) fitcequ'elle put pour
gagner l'esprit de son Mary.
E~ctuy lepresental'aversion



invincible que sa Fille avoit
pourleConseiller,& luy

ayant peint tous les malheurs
qui accompagnent ordinaire-

ment un mariage forcé
,

elle
tâcha de luy faire concevoir
que le Cavalier ayant encore
plusde bien que celuy qu'il
choisissoit pour son Gendre,
devoir estre preferé, puis que
Peftime estoit réciproque en-
tre eux ,

& qu'une secrete
simpatie a yant commence
leur union, il estoit à croire
qu'en la confirmant ils ne fe-
roient que suivre les ordres
duCiel. Le raisonnement



çftoit fort juste
, mais il ncl

fut point du goustdu Mary
Comme il avoit l'humeur
tres imperieuse

,
il répondit,

brusquementqu'il fuffifoit^

qu'il eust donné sa parole.

pour ne la point retracer
que quoy qu'il entendistetti-i
mer le Cavalier dans le mon-
de, il nevouloit point dtun
homme d'épée; que si le mé- î

tier estoit honorable, leséqui-
pages qu'ilfalloir renouvcller

:

d'année en année, menoient I
necessairement à une grossei
dépenCt:) &que quandun Bra-J
ve avoit mangé la plus grande



partie de sonbien pour s'ac-
querir de la gloire, un coup
le Canon ou de Mousquet
erminoit les esperances qui
avoient flaté. Cette matiere
ic s'épuisa pas sans une lon-
ue dispute

,
qui neprodui-

'c rien autre chose qu'une
éfense de plus recevoir le
Cavalier, & un ordre de se

reparer au mariage dans un
ertain jour. Illesignifia luy-
sesme à sa Fille

,
qui s'estant

mée d'une courageuse réso-
tluion, luyditquelerespect
elle luy devoir l'empêche-
itde songer jamais àépou-



ser un homme qui neluy
agréoit pas, mais qu'au ssi l'ul
torité que le nom de Pcre luy.
donnoit surelleneluy pa-
roissoitpoint a ssez légitiméJ
ment fondée pour la devoiij

engager à faire une chose donN
elle estoit asseurée qu'elle

fcJ

repentiroit toute sa vie quej
comme ellerenonçoit pour
ne luy déplaire pas, aux Cen.
timenslesplus doux quifus-
sent jamais entrez dans (ori
cœur,ellele prioitdetrou-
ver bon qu'elle se dispensas
deluy obéir sur unmariage

qui ne pouvoit avoir de suite
-

I



heureuses, & qu'ellenevou-
oit pas luycacher, que puis
jutd luy défendoit de ceder

son penchant, elle estoit
éfoluë de demeurer Fille, &
len'épouserny leConseiller,
Íy aucun autre. Sa fermeté

ïtonna son Pere, qui pour l'é-
branler lamenaça d'un Con-
ent, mais elle parut si preste

s'y enfermer, que la crainte
\c la perd re luy fit suspendre
exécutionde cette menace.
Cependant il fallut conge-
ier le Cavalier

,
qu'elle ne

11lia pas devoir plusieursfois
hez une Amie en presence de



sa Merc. Tant d'obstacles ne
servirent qu'à redoubler leur
amour. Ils se donnèrent les
plus tendres asseurances de ne
lelaisser jamais aftoiblir,ôc
le temps de la Campagne es-
tant arrivé, le Cavalier dit a.
cette aimable personne, que:
peut-estreellese verroit bien-,
tost degagée de Tes" lermenS)<
parce qu'un secret preflenti-*
mentluy faisoit croire qu'il y
periroit. La Belle semocquaj
de ses alarmes, & pour l'aniy
mer à se conserver pour

elle,,

elle
l'aflTcuraquesielleeftoiraassezmalheureusepourIcic

assez ma ll-icureu se pour (



perdre, jamais personne, quoy
quel'on pustfaire

,
neuca-

droit saplace dansson CCÇAH.
partitcharmé de cette pro-

nesse
,

dont neantmoins il
uy paroissoitinjustede luy
demander l'effet, puisque la

port devoit rom pre les plus
ortsengagemens Les Lettres
urent fréquentés,& lescha-
rinsde l'éloignement se

rouverent adoucis pendant
eux mois par tout cc qu'une
ive passion peut faire écrire

e plus obligeant
5

mais enfin
,, vint avis que dans une at-
ique où les Ennemis avoient



perdu bien du monde, Le Ca-
valieravoitesté blessé dange-
reusement. Peu de jours après,
la Bellereçeut lanouvelle de'
si mort, &elleluy fut confir-

mée de tant d'endroits,qu'elle
n'eut plussujetd'en doûter,
sur toutaprès que sa Sœur eu
pris le dtiïI

)
& que l'on er:

publia jusqu'aux moind res
circonfUnces.* La dou leu
qu'elle enmontraest incon-
CJVjb le. E'iesVftoit decbréIl

pourluy avec si peu dere sen

ve ,
qu'elle nc^ prit aucun

soin de cacher fcs larmes
LeConseillerquilesl



ler,ne s'en embarassa point;
il crut que le temps lesessuye-

roit, & reprit de nouvelles
esperances

,
puisque cette

mort la dispensoîtde se piquer
de confiance pour un homme
qu'elle ne pouvoit jamais re-
voir; maisil fut trompé dans
sonattente. Son Perevoulut
inutilement renoüer l'affaire.
JiHe l'asseura tout.de nouveau
que rien ne l'obligeroit à
changer d'estat & que puis
qu'il ne luy avoit pas permis
de se donner à ce qu'elle ai-
moit, elle ne seroit jamais à
personne. Il fc repentit alors,



(& Je luy marqua plusieurs fois
à elle mesme ) d'avoir com-:
l>aru ses sentlmens, & s'imagi-
nant que le desespoir où [cs,
refus avoienr mis le Cavalier, •

l'avoit obligé à ménagera
moins sa vie dans l'occaÍion,F
il se re prochad'estre cau se de:
sa mort, Le Conseiller ayant.,
veu toutes ses poursuites inu-
tiles, renonçea enfin àimpor-1

tuner la Belle, & l'aviditédu
bien luy fit tourner ses pen-
sées vers la Sœur du Gavatier.
La mort de son Frerc la ren-
doitun gros party, & beau-
coupde gens qui longeoient

;-



leur fortune, ayant com-
îencéàla rechercher, il crût
e pouvoir mieux faire, que
e se mettre du nombre des
tetendans. La Mere qui
voit besoin d'appuy dans
uelquesprocès dont elle
toit menacée, ne fut pas
chée de la proposition du
Conseiller. Elle l'écouta, &

omme il estoit adroit, il

eut 6 bien tourner son cr.
1rir qu'enfort peu de temps
le luy fit épouser sa Fille,
es belles. Terres dont il se

oyoit le Maistre par ce ma-
age ,

le consoloient de la



laideur de sa femme; mais ce
qu'il y eut pour luy de plus
chagrinant, il ne fut pas long-
tem p s avec elle sans s'a p per-
<ï(voir qu'elle avoit l'eipricj

au fli mal fait que le corps.j

Ses remontrances n'ayant ûj
lien obtenir sur son humeur
aigre & te Ujourscontrariante^
il luy 1ai..J son A p partemcntf
où elle vivoit à sa santa)fic„
Pour luy oster tout lieu de fc:éplaindre, ilavoit foindel.i^
f,il( fourniravec a bondance:

tout ce qu'elle dernandoit,ÔC

ne la voyoit que fort rare-
ment. Six ou sept mois s'é--



toient déja écoulez depuis
la nouvelle de la more du
Cavalier lors que laBelle
qui4asentoit toûjours vi-
vement

>

fut obligée d'as-
si A er au mariage d'une Pa-sister au mariage d'une Pa-

rente avec qui elle estoit liée
d'une amitié fort estroite. La
faison du Carnaval fut cause
qu'on appella les Violons à la
Feste. Les Malques y vinrent
en fou l c ,

& tandis que la
Belle qui ne vou loit pas dan-
{r, resvoitàl'écart à toute
autre chose qu'aux plaisirs

qui occupoient l'A{femb!ée).

un Bohémien habilé fort

proprement s'approcha d'elle,



& l'asseurant qu'il excellois
sur tout autre dans la con
noissance de lavenir, il luy
demanda si elle vouloit [ça
voir sa bonne avanture. La
Belle ayant répondu que ses
malheurs estoient plus forts

que son Art, luy donna sa

main nonchalamment
>

& le
Bohémien l'ayant regardé
long-temps, luydit qu'il nel
pouvoir bien déveloper c
qu'il y avoit de plus particu-1
lier dans sa vic; qu'il voyoitl
seulement en géneral qu'uni
Amantaimé luy avoit saic"

ver ser bien deslarmes9mais'
que *



que le temps estoitproche,où
elle auroit lieu, en le revoyant
Lussi remply d'amour que ja-
tnais, de sentirautantdejoye
qu'elle avoit eu de chagrin.

.a Belle poussa un long sou-
ur, & renvoya le Bohémien

n luy disant qu'au moins il
levoit chercher à luy prédire
ses chofcs, où il y eust que l-,

ue possibilité. Il soutinttou-
)Urs que l'effet confirmerait
prédiction ,& l'ayant quit-

ce,ilseperditdans la sotise,

ne parutplus. La Belle
ouva quelque chose de fin-
lier dans 1 avanture du Bo-



hemien qu'elle n'avoit point
veu s'adresser à d'autres qu'à
elle, & le lendemain illuy
fut impossible de n'y pas rê-
ver pendant tout le jour. Elle

eut beau se dire qu'il n'y avoit
aucun remede à la mort. Je;

ne sçay quoy de flateurl'en-
tretenoit malgréelle,& plus;
tranquille qu'elle ne l'estoit:
ord inairement, elle ne pou*
voit se refuser à de [certes;

mouvemens de joye qu'elle:

ne comprenoit pas. Cela se:

termina par des larmes que:
luy arracha le souvenir d'unr
Amant si digne de sa tClljI



[reflfc, & le jour suivant elle
etrouvadans un abatement
xtraordinaire. Elle n'en for-
it- que peur se plaindre de
eux qui luy vinrent dire qu'il
louroit un bruit du retour
lu Cavalier. Tandis qu'elle
buftenoitlafauflfeté de cette
iou*elle3 qui ne laissoit pas
leTcmbarafler par lerapporr
lu'cllc avoit avec ce que le
Sohcmien luy avoit dit, un
le sesAmis survint, & l'as-tura

qu'il venoit de luy par-
er. Ce fut pour elle une si

rrande surprifgrande e, que ne pou-
vant croire ce qu'on luy di-



soit,&voulant d'ailleurs que
la chose fust, elle demeura
comme immobile. Dans ce
moment, on receut messaga
du Cavalier mesme, qui en..
voyoit demander si on agré-
roit qu'il rendist une

vilite..

Le Pere assura qu'il la rece
vroit avec plaisir & Tayann
d'abord entretenu seul, il le
mena à sa Femme & à sa Filler

avec qui il le laissa,ne doutant
point qu'il n'eust à leur diresbien

des choses qui deman-
doient une conversation par-
ticuliere. N'attendez pas quefâ
je vous dépeigne la joye ded



es deux Amans; il faut ai-
Îièr pour la concevoir. La
elle n'eut pas de peine àse
[ gurer que leBohemien&le
Cavalier n'estoient qu'une
nesme chose.Elle le félicita
ur ce qu'il ne prédisoit que
x qui estoit c--crtaln,& l'impa-
ence où il la vit de sçavoir

omment il pouvoitestrevi-
rant après qu'on avoit publié
a. mort comme une chose
sseurée, ne permettant pas
lu>il differast à luy rendre
ompte d'un événement si

•eu commun, illuy dit qu'-
yan receu de dangereuses



blessures dans une rencontre
ou il avoit esté commandé, fl
s'estoit fait porteraune Villï
prochaine) où quelque accu
dent facheux avoit fait d'à
bord desesperer de sa gutril
son; qu'estant tombé quel
ques jours aprés dans une en*

tiere défaillance de ses fend
où il estoit demeuré vingt
heures sans donner aucune

marque de vie
,
son Valet

d81

chambre s'estoit hâté d'écrirde
à sa Mere

! pour luy donne
avis de sa mort; qu'estan
révenu à luy, & ayant appri
ce qu'il avoit fait

,
illuy avoi



ordonne d'en écrire encore
de nouvelles circonstances,
afin qu'on ne puft la tenir
douteuse

;
qu'il n'avoir eu en

veuë dans tout cela que de
bien connoistre par ledéplai-
sir qu'elle en auroit, si elle
estoit aussi véritablement at-
tachée à luy, qu'elle luy avoic
permis de le croire; qu'ilavoir

eu cette satisfâction
:

puis que
par le moyen d'un deles Amis
qui écrivoit souvent à Paris,
il avoir seeu la genereuse rè-
solution qu'elle avoit prise de
n'aimer jamais personne après
luy; querien ne l'avoit plus



réjoüy que le mariage duS

Conseiller avec sa Sœur qu'on
avoit mandéà cet Amy; qu'il
nauroit pû souhaiter une plus
rude vangeance des maux
qu'illuy avoit faits; qu'illuy
avoir fallu un longtemps pour;
guérir entièrement de ses bIef.
fures, & pour revenir de la
foiblesse que ce qu'il avoit
souffert luy avoit causées qu'à
son retouri il estoit aite
d'abord se cacher chez un
Amy

,
qui en le voyant!

s'estoit écrié comme de l'ap-
parition de quelque Fan-
tôme, parce qu'ille croyoie:



nort) comme touslesautres;
qu'ayant sceu de luy qu'on
parlote d'unBal pour le len-
demain

,
où elle estoit con-

viée, il avoit songé àsedé-
guiser en Bohémien, pour
entretenir sans estre connu;
qu'après cela il s'estoit fait
voir à sa Mere, & qu'il ve-
soit prendre leurs avis sur la
nanierc dont il se dcvoit
conduire avec son Beaufrcrc

c Conseiller. Ce n'estoit pas
leanmoins ce qui luy donnoit
le l'inquiétude; il enavoic
seulement de la ficuation d'es-
Dric où fcroit pour luy le Pere



de sa Maistresse. La Mere &:

la Fille ne crurent point lUYI

devoir cacher qu'il y avoit
apparence quetoutiroitbien,
puis que le chagrin qu'ilavoit
marqué de l'injustice que le:
Conseiller luy avoit fait faire.
estoit presque une assurance:
du contentement qu'il dévoie
donner à leurs desseins. Eru
esser,comme il aimoit ten-
drement sa Fille, & qu'une:
assez rude épreuve luy avoit
faitvoir sa fermeté

,
il ne ju--

gea pas qu'il fust à propos de:
le priver pour jamais du plai.
sir d'avoir un Gendre. D'ail.



leurs, outre les avantages dubisn&
de lanaissance, qui

bftoient considerables, le Ca-
valier s'citoit mis par toutpans

une fort grande estime.
Ainsi il n'eut pas plûtostre-
pouvellé ses prétentions, qu'il
utecoute favorablement. Le
mariage se fit avec une égale
satisfacton des deux parties.
Vous jugez bien que le Con-
seiller n'eut pas sujet d'en estre
content. Son avarice l'avoit-
engagé à prendre pour Fem-
mé unetrès laide personne,
bc il se vie obligé de renon-
cer à tout ce grand bien dont



il s'estoit laisse ébloüir, pou,
se contenter de peu de chose
les droits des Filles que ne]
marient pas les Percsyestants
toujours fort legers en Nor
mandie.

- g
Je vousapris dans ma Let-

tre de Septembre uneaél:ion
qui s'estoit passée en Savoye
je n'en avois pas alors le dé-
tail entier; mais ayant esté
informé depuis de toutes sess

circonstances , je crojr devoir
vousen faire part.

Le 21. du dernier mois, Mrl
de Saint Ruth partit deCon-
fiant à trois heures du matin?.I



avec le Régiment de Dragons
de Bretagne, un détachement

?leceluy de Cavalerie de du
Plessis,& le Regiment d'Infan-
cerie Irlandois de Montcassel,
&aprèsavoiressuyé un chc-
nin assezpénible il arriva sur

es huit heures à la Roche-
Sevin dans une petite plaine
cornée par les Montagnes,&
par l'Isere, Rivicre tres-large
& tres-rapide, à laquelle fait
ace une roche fort escarpée,
.ù le Marquis de Sales s'estoit
etranché avec trois cens
lommes pour nous en difpu-

er le passage. Il avoit pris



toutes les mesurcs que l'on
pouvoitprendre, ayant fait.

couper de grands & gros ar-
bres dont le chemin se trouva,
embarasse, & fait faire plu-
sieurs foiTez, &. entre autres.
plasieurs bons retranchemens;

au chemin qui est entre la,
Rcche & la Riviere. Il falloit;
indifpcnfablemcnt faivre ce
chemin

3
quoy que ce soit uni

défilé si étroit qu'on n'y sçau-
roit passerqu'unàun. Mr de:
Saint Ruth ayant reconnu ICf

terrain, disposa ses Troupes
pour faire l'attaque de ceitJ
Roche par trois endroits dif-



rens. Les Dragons passerent

ans le petit chemin le long
e la riviere, avec ord re de

monter la Roche. La Cava':
prie alla droit grimper par

milieuaprès avoir mis pied

1[CIrc:J & Milord Montcaf-
el marcha à lateste de son
Regiment le long de la Mon-gne

pour gagner la mesme
Loche par une gorge fort ru-
e. Mr de Saint Ruth grimpa
les premiers par un endroit
extrémoment cfcarpé. Les
nnemis firent fort grand feu;
pais, malgré leur reifftancc

força la Roche, & tous



ceux qui la gardoicnt furer
mis en fuite. Ils Ce fauveren
sur les plus hauts sommets de

Montagnes, où les nostreg
qui les poursuivirent vigou
reusement, en tuerent plus d
cent cinquante. On ttouv
le Marquis de Sales dans un
vigne, où il s'estoit caché d
telle soste qu'on eut de 1
peine à ledécouvrir. Il fui
fait prisonnier, ainsi que plu
siïeursautresOfficiers; sa
Lieutenant Colonel avoit est

, ,tué peu au paravant à son coss
ré. Cette premiere Victoir
nenouscousta que trois Ir
-



landoistuez, & deux blessèz.
Milord Montcassel sur blessé

à la Mammelle gauche, mais
legerement; il y eutaussi un
Dragon tué, deux blessez, &
an Cavalier. Le Major des
Dragons de Bretagne, &
deux ou trois autres Cavaliers
turent leurs chevaux tuez ou
)Icfl-cz fous eux. La Cavalerie
le du Plessis, & leRegiment
d'Obreen qui estoit en mar-
che pour venir à nous pen-
lant cette premiere expedi-
ion, joignirent l'Aimée qui
narcha ensuite contre le
Comte deBernex. Ce Comte



estoit retranché avec quatre
cens hommes dans un-endroir

encore plus desavantageux

pour nous que le premier,
C'estoit un défilé par un che
min fort estroit, borné à 1
gauche de plusieurs Monta
gnes inaccessibles, & à la
droite par l'Isere, qui ne fej

trouve guayable en aucu
endroit. Cependant Mr d
Delée) Lieutenant Colonel d
Régiment d'Obreen, grimpa
jusqu'àla hauteur de la Mon-I
tagne sur nostre gauche, &si

t> b Xle tour par des endroits si peu
prati quables, qu'on auroit



peine à se les imaginer tels
qu'ils font. Il vint descendre
droit dans les retranchemens
des Ennemisqui estoient for-
tifiez par plusieurs fossez aussi
larges

-

que profonds. Ils fc
sauverent aussi tost qu'ils l'a-
perceurent, & abandonnanc
leurs retranchemens

»
leurs

Canons,& leurs Fauconneaux,
ils descendirent à la rivière
qu'ilspasserent sur un pont,
d'où ils gagnerent la hauteur
des Montagnes qui estoient
sur la droite de l'autre coité
de cette mesme Riviere. Nos
Troupes les y poursuivirent



pendant quelque temps. Le
Comte de Bernex avec plu-
sieursOfficiers prit le che-
min de la Valdoste, & s'y
retira honteusement.Ontrou-
va dans leur Camp du Pain
& du Vin que Mr de Saine
Rurh fic donner aux Irlan-
doisjaufquels il permir d'aller
dans les Montagnes prendre
des Troupeaux qu'onsçavoit
y estre en pasturage. Le soir,
il reccut les Deputez de Mon-
tiers. Eny arrivant le 13.au-
matin, il trouva l'Archeves-
queà quarante pas de laVille,

accompagné des principaux



labitans quiluy offrirentles
less dansun grand &magni-
queBassin, encoure deroses.
I1 de Saint Ruth mit pied à

erre, & receut cesClefs en
cremonie. On alla ensuite

ans la Ville,& l'on y chan-
le Te 7Jeum pour la Vic-

Dire qu'on venoit de rem-
orter, & aprèslaquelle le
euple voulut persuader aux
rançois qu'il foupiroit de-
uis fort long- temps. Il y
voie quelques autres picces

e Canon dans les retranche-
lens des Ennemis, qu'ils
tent jetter dans la Rivière,



lors qu'ils se virent forcez de
prendre la fuite. Il n'y eut

pas un seul homme tué en
cette derniere occasion , mais
feulement unLieutenant, uni
Dragon, & un Garde de Mr
de Saint Ruth blessez. Deux:
jours après on marcha à lai

Maurienne, & les principaux:
de la Capitale, qui est Saint-
Jean, en apportèrent les Clefs
à Mr de Saint Ruth. Le 13
toute l'Armée avoit campé à
Briançonnet sur le chemin de:
Feson.

Mr Bardou de Poiriers, que-,
Ces emplois avoient cmpêché



depuis longtemps de s'appli-
quer à aucun Ouvrage de
roëfic,aCeDey rouvrir sa Vei-
le comme malgré luy

, & il
a pu s'empêcher de mêler
f voix avec celle de tous les
onneftes gens qui aiment à
hanter la gloire de nostre
Auguste Monarque.L'Ouvra-
geAllégorique quevous allez
reest desa façon, &vous
en connoiftrez aisément la
matière par le titre.



LE
TREBUCHEMENT

DE PHAETON. i

TOut fierdesa naissance u-i

jeune Ambitieux,1
Dans le {fIe indiscret de s'igatel

aux Dieux
j

Du Soleil Con Amy veut obfeurcir la*

gloire, 9

Et far un vol hardy JignIllersi me,
moire. M

Surle Char périlleux qui donneil
l'Univers J

Des ombres & des jours lesspech
cles divers,t

Malgré tous les dangers dont le Cielk

le menace}
1

-

1



,e temeraire enfin s'expose à pren-
dre pi/ICC.

i cheZ luy la yafin cnft trouvé
quelque lieu,

lseferoit tenu dans unjufle milieu,
ans vouloir dansson cours s'ékver

ny de[cendre ;
)n a beau luyparler> il ne veut rien

entendre
,

)eson ambitionsansccjfe tourmen-téyte,
d'les mouvemens d'un cœur remply

de vanité)
ont les feules raisons quefin esprit

écoutey
'ur cet appuyfragile il commence famroute.
DiversPeuples d'aberil'admirant

dans son cours ,,1
)e ce nouveau Soleil attendent leurs

beaux jours.



II s'anime, & croit voir la gloireau
bout du termey

Mais n'ayant pas encor une main
assizferme

Pour régler dans leurs plUfis Cour-
fiers vagabonds,

Onvitl'infortune qui par fauts &

e

par bonds
s'écartant de laJîn qu'il s'efioit pro-

poséey
Quitte lagloire, &prendune route

opposée.
Tropprés de nouron craintses rayons

enjldmeZ,
ilsemble menacer nos Peuples alar..
10 wf&.
Maisquoy? C'tft vainement qttonx

craint pour noflre Ttrre,
^uandnousavonspour nous le Mai-

«

stre du Tonnerre.
Au pfaç haut de l'olimpe un fu--

perbe Palais,



tjamais desTitans ne parviennent
lestraits ,Qdupremier des Dieux leglorieux
afile.

icifque vainqueur, de ce sejourtranquille,
envoye à fin gré laofudre en tous

les lie/Ix,ison bras doitpunirdes cœurs au-
dacieux ;

tr tout, comme il luy plaijl, ilfcme
l'épouvante,

'J" de ses derniers coups la terre
encor fumente,

meraire Mortel, &plein etun jujle
tfloy,

ton ambitionimpose enfin U loj.
vant que le nuage ait crevésur tatefie,

olt

t peux en dautres lieux detfJelrllcr
la tempefie.



Laisse dans son éclat briller nofir
Soleil

Etfais gloire plûtofi de suivre fi*
conflit.

Rien ne ptutarrefler ce cceur fier Ci

rebelle,
L'ambitieuxpourfuitsa routecrim.

1

nelle :Jupiterindignélelivreàson
courouM

L'oragegronde,éclate, iltombe fout
ses coups.j

Son Charprécipité dans le Pô *
foi

naufrage, il

Ses chevaux detelez se sauvent à A
nage. ?

Ccflainsi quesa cheute fate,,meriii

Rendentfin nom fameux à la çofltîrité.—
* Excipit Eridanus, Mecam. zA



Cecy rieft rien moins quuneFable,
Cess une hifloire veritable.

tir ce wefmerivage où Con tient

1

qu'autrefois
upiter foudroya le jeuneTéméraire
tui profita, si mal des tcndrejfes

d"un Pere, ,0iiii, leplus terrible & le plus doux
des Rois,îdejufiesrigueursforcé de si re-

sOudre,
ur un vray Phaëton vient de lancer

la foudre.
le feu dun beau couroux vient d'e-

teindre les feux
J^tiallumoil une fusse gloire,

.7 !e To que la Fableavoit rendu
fameux,

ra devenir encorplusfameux dans
ïHifloire.



La mesme pensée a donné
lieu à ces autres Vers. :

SURL'ENTIER
Défuite de l'Armée de NI

* le Duc deSavoye, par le
Troupes victorieuses

d

Roy, sur le Pô.

QVartd fbaéton, ce
jeun1

rmbitÙux,--Condinjit [es chevaux du bel A
dumondey1

Et qu'en sa course vagabonde 1

Il embrasa CUnivers deses feux*
Jupiter ren'versant jcsprojets origuet[leux,tf

Le Pô l'engloutit
danssonOnd^

à



4ais un Prince encorplus téméraire
-' queluy,

Sous L'effortd'un Roy redoutable,
Vont il a négligé Cappuy

t
'urles rivis du Po" trouveun f)

fcmbLihle.
iinficequinefut autrefoisqu'une

Fabli
Devient une Hifioire aujourd'huy.

C'est sans sortir des Articles
le la guerre que j'a joûte icy
le fortagreables Vers,qu'une
Demoiselle d'Angoulême a
faits pour un jeune Cavalier,
lui par une aalOn de bra-
voute distinguée,a bien meri-
té qu'elle marquast l'interest
qu'elle prend en sa personne.



C'estle troisiéme FilsdeM
de Sorfac, d'uneMaison fort!

considerable dans l'Angou-
mois. Il n'a encore que quin-
ze ans, & s'estant trouvé d.Jn!!

une escarmouche quise fin

avant la journée où se donna
la Bataille de Fleurus, après»
qu'il eut essuyé le feu d'un
Officier Ennemy qui s'estoit
avancé,ille tua d'un coup de
pistolet à la veuë des deux
Armées. Il a eu pour récom-
pense de cette action, la
Chargede Cornette de la

oColonelle du Regiment de
Langallerie. Comme l'ardeur



avec laquelle il court au pé-
ril

3

fait connoistre celle qu'il
a pour la gloire, la Demoi-
selle dont je vous envoye les
Vers,ne fait point difficulté
deluytémoigner qu'elle en

*est jalouse.

Laguerre& les hasards ont pour
vous trop de charmes,

Ménagez, mieux des jours qui ne
font plus a vous;

Voftr gloire,Tirets} me coute mille
alarmes,

Et je la vais avec un wilJ'alotix.
Ne me pref/LZ, plus Cette fere Ri.

vate
,

Vontlafaveur sujette à mille chan-

gemens ,



A sespluscheri Amans
.;

Devlerst souvent fatale.
De Çon fragile cclataveuglementépris,
Vous luy donnez, des vœux quelle

nep:utentendre.
Mon amour du vefire efl le prix;

La gloire comme moy n'enapointa,
vous rendre. 8

Je vous ay parlé dans quel-
qu'une de mes Lettres de Mr
Deslandes, Docteur en Theo-
logie,Grand Archidiacre &
Chanoine de Treguier. C'est

un homme d'un fort grand
mérité

)
connu de Sa Majesté,

qui l'a comblé de bienfaits.
Il est Neveu de ce fameux



Prédicateur de la Cour Messi-

re Noël Demandess, Evesque
& Comte de Treguier, dont
l'éloquence a fait tant de bruit
sous les derniers Regnes, &

b
que Mrs de Sainte- Marthe qui
ont faitsonéloge dans le Li-

vre intitulé,Gallia Christiana,

marquent, avoir prononce
l'Oraison funebre de Henry
IV. Les Dames de la Croix

,de la Ville de Treguier, qui
fontunInstitut deS François
de Sales, ayant prié Mr Des-
landes, Grand Archidiacre,
deprescher dans leur Eglise
le jour de l'Exaltation deSain-



teCroix, Il prit occasion
de parler du Roy, & s'adres-
sant à l'Eglise au milieu de
son dilcours;Divine Epouse

du Sauveur du mon de, dit-il.
c'cjl àpresentquevous pou'Vez:
chanter, O Crux splendidior
cunctisAstris ! L'Heresie efioit;

un nuagequiobscurcissoitl'éclat
de la Croix. Loüis le Grand ne',

prut plus souffrirles ennemis de
la Croix. Hora est jam nos
de somno surgere. Le temps
pressoit, l'heure estoit njenuën
l'Edit de Nantes devoit estres

aboly. Ce sommeil politique de-
'Voit estreinterrompu. Les Rois



ont leur sommeil aussibien que
leurs Sujets. La Nature l'inspire
à tous les hommes, & les Mede-
cinsnousaffeurent que la pre-
mierechose quefaitun Enfant
dans lesein desa Mere au mo-
ment qu'il commenée à vivre,
c'estd'estresurpris du sommeil.
Cependant l'Ecriture nous ap-
prend que le sommeil des Souve-
rains cft distingué de celuy du'
commun des hommes. On regar-
dait la tolerance de .l'Edit de
Nantes,commeunsommeilmifle-
rieux.C'estoit le[Omrtnil duLyon.
Lo üis le Grand ne se contente
pas de reduire danssonRoyaume



les ennemis de la Croix. Sa pieté,
son zele» sa religion,l'amour
qu'il a pour l'Eglise

,
l'engagent

a proteger un .£y détrôné, à qui
des Peuples rebelles osent faire

un crime de sert attaché à l'é-
tendard de la Croix. Faut-il
qu'un si triste spectacle ait paru
de nos jours?Faut-il que l'on

voye le fang contre le sang,
l'Enfant contre le Pere

,
les Su-

jets contre leur Prince? On pour-
roitfaire un reproche à l'Océan
de n'avoir pas abismél'Usurpa-

teur ,
s'il ne pouvoit dire pour

le repouusse qu'il n'a faitJ que.'
suivre l'exemplede ceux quiont



appujie la perfidie de ce
Gendre

ingrat.En effet,qu'y a-t il de
plussurprenant que de voir qu'un
crime sidetestable

,
ait esté auto•

risé,soustenu,protégé par ceux
mesmesqui dévoient s'armer
pour le punir ? Qui n'eustpas
\reu- qu'onauroitlancé lessou-

dres [dcreZ? Tous lesOrthodoxes

'ê devoient unir, cm tous les
hommes devenir autant de Sol-
lats pour chastier le Tyran.
Contrareum majéstatis om-
ils homo miles. Raison hu-
naine

, que vous esses foible
dans vos reflexions! Grand
Dieu

3
que vos penséessont bien



différentes des pensées des hom-

mes! Viæ meæ non sunt viar
veftræ. Cettesupremepuissance
quia changé la houlette d'un
Berger au sceptre d'un Roy,
sçaura bien restablir un Prince
opprimé, dans les Eflats que

l'in-
justice luya usurpez. Dieu. quis

tient entre ses mains le cœur des

Louis le Grand, se servira des

sonbras pour ce grand Ou'Vragr.,
La posterité pourra-t-elle croire

que toute l'Europe estantliguées

contre ce Monarque) il ait eM
(¡ffi'{ de force pour entreprendroi
'la defense d'un Souverainqui
ses Sujets révolté^ osent ne phil



îeconnoiflre £ L& Renommée Je
f,,1,ifiiJ unplaisirde publierque
laglQire de ce Prince ne pouvoit
filer plus loin. Elle se trompoit;
tl. j*oit pjîn d'y mettre le
comble,qu'il fistl'actionlaplusheroique

dont on ait jamaisa
Vous aurez appris la mort

lie Messire Loüis
-

Charles
d'Albert

?
Duc de Luynes,

Pair de France, Chevalier des
OrdresduRoy,&cy devant
grand F-1ucQi3n1er. de France.
l\]c est arrivée le 10. de ce
mois Albertou d'Albertiest



une Famille noble quis'estoi
établie dans la Comté d'A-
vignon depuis InnocentIV
6c quis'estextrémementéle-
vée dans ce siecle. Honoré
d' Al bert, St de Luincs dans
le mesme Comtéd'Avignon
rendit de grands servicesà
Henry I V.enpl ufieurs

occaj

sions. Il avoitépouséAnne
deRodulf, & il en eut trois
Fils & quatre Filles. Charles
son Aîné, fut Pere de Mrle
Duc de Luines qui vient de
mourir. Honoréd'Albert
son second Fils, quifut fait
Chevalier des Ordres du Roy

-\



& Maréchal de France en

1610. & l'année d'après
,

créé
Duc de Chaulnes & Pair de
France,épousaCharlote d'Ail.
1y, Comtesse de Chaulnes, Fil-
le unique & Heritiere de Phi-
libert Emanuel d'Ailly, St
de Pequigny, de Raineval

,Vidamed'Amiens, Chevalier
des Ordres du Roy

,
& de

Loüise d'Ognies, Comtesse
de Chaulnes&Damede Ma-
gny,&il en eut entre autres
Enfans, Henry-Loüis, Duc
de Chaulnes

,
Pair de France)

marié en 1646. à Françoise de
Neufville,Fille aînéedeNi-



colas Duc de Villeroy
,

Pairs

& Maréchal de France, &:

mort en i6tf. & Charles Duc;
de Chaulnes,Pair de France
Commandeur desOrdres du
Roy, qui aesté Ambassadeur
à Rome, & qui est presente-

ment Gouverneur de Breta-

gne. Leon d Albert
)

Sieur de

Brantes, troisiéme Fils d'Hon-
noréd'Albert, fut Lieutenant
de Il Compagnie des deux

cens Chevaux Legers de 1,1

GardeduRoy&depuis DUCI:

de Luxembourg, Pair d,,j

France,&Chevalier des Or
dres de Sa Majesté. Il mourut



en 1630. aprés avoirépousé
Charlore Duchesse de Luxem-
bourg, de laquelle il laissa

Henry LéonEcclesiastique, &
Marie,Religieuse dans l'Ab-
baye-aux-Bois. Des quatre Fil-
les dumêmeHonoréd'Albert,
Sieur de Luines,il y en eut une
qui (cfic Religieuse Les trois
aurres furent Marie d'Albert,
qui épousa Claude, dit du
Rou^f Sieur deBonneval &
deCambalet; Antoinette ma..,
riée en premières noces avec
Mr de Vernay,& en secondes

avec Henry Robert de la
Martk ,Duc de Buillon, Com-

-



te - de Braine,& Louise,mariée
à ,: Antoine de Villeneuve,
Baron de Baux. Quant à Char-
les, ainé des Fils d' Honoré
d'Albert, il eut le bonheur
de gagner les bonnes graces
du feu Roy, qui le combla
de biens &d'honneur, &l'é-
levaà la Dignité de Connes-
table de France, dont il pres-

ta le serment le 2 d'Avril
i6i\. Il mourut à Longueville
prés de Monheut, sur la fin
de la mesme année, & son

corps fut porté à Maillé,qui
eU un Bourg prés de la Ville
de Tours,qu'ilavoit fait éri-

u



ger en Duché fous le nom de
Luines. Il avoitépousé en
1617. Marie de Rohan, Fille
ainéed'Herculede Rohan,
Duc de Montbason, Pair &
Grand Veneur de France, &
de sa premiere Femme Made-
leine de Lenoncourt, Dame
deCoupvray. Cetre Mariede
Rohan prit en 1622. une secon-
de alliance, avec Claude de
Lorraine, Duc de Chevreuse,
Pair &Grand Chambellan de
France. C'est du mariage du
Connestable d'Albert, avec
Marie de Rohan qu'est venu
Loüis Charles d'Albert,Duc de



Luines, dont la mort donne
occasionàcet Article. Il
estoitâgé de 69.ans, &avoit

épousé en premieres noces
Marie Seguier, Mar quise d'O,
Fille unique de Pierre Seguicr
Marquis d'O. Il eneut Char-
les Honoréd'Albert Duc de
Chevreuse Capitaine Lieute-
nant des Chevaux Legers du
Roy, qui en 1667. épousa
Jeanne Marie Therese Col-
bert

,
Filleainée de Jean Bap-

tiste Colbert, Ministre dtEl:
tat. De ce mesme mariage
sortirent encore trois Filles,
Françoise- Paule. Charlote

d'Albert,



d'Albert, mariée avec Henry
Charles de Baumanoir

,
Mar-

quis de Lavardin, &Lieute-
nant Général au Gouverne-
ment deBretagne,&more eno
1670. & Marie Louise&
Theresed'Albert Religieuses

en l'Abbaye de Loüare. Feu
Mr le Duc de Luines avoit é-
poufé en secondes noces,Anne
de Rohan saTante, Fille puis-
-née du rncfnH: Hercule de
Rohan, Duc de Montbason,
& de sa seconde femme Marie
de Bretagne, Filleainée de
Claude, Comte de Vertus II

eut de ce second mariage,Mr



le Comte d'Albert, blessé à lai

Bataille de Fleurus, & crois;
Filles; scavoir, Marie- Anna;
qui épousa Charles de Ro-
han, Prince de Guimené,
son coufin germain, & quii
mourut le 21 Aoust 1679. erii
la dix-seprièmeannéede Canr

âge. Les deux autres fonça

Madame la Princesse de Bour-
nonville, & Madame la Com-
tesse de Veruë.Après la mora
d'Anne de Rohan, sa seconde:
femme, il pritunetroisième:
alliance, & épousa. Madames
de Manneville, Fille de Ma
leChancelierd'Aligre, dont,



tl n'a point eu d'ensans.
Mr Amproux, Conseiller

en la GrandChambre, est

mort environ dans le mesme

temps. Il estoit Frere de feu
Mr de Lorme, Intendant des
Finances. On n'a guere veu
deJuge qui ait paru plus in-
tègre. Il n'a jamais enduré
qu'on luyait fait aucunes fol-
licitations, & comme il avoit
une très- belle Bibliothèque,
il donnoit aux Livres & à
l'étude le remps qu'il auroit.
perdu à les écouter. Il estoit

nouveau Converty.
-

Madame Ranchin, Femme



& Mere de M Ranchin, Sc-M

cretaires du Conseil, est aullil

morte. Elle avoit une Fille
mariée à Mr Ratabon

,
En-

voyé du Roy à Liège & ài

Gènes, & une autre à Mr 1d

Marquis deChenoise. '!

Nous avons perdu dans ce:
mesme mois un excellent!
homme. C'estoit Mr de
Vandermeulen

,
Peintre de

l'Histoire du Roy. Cetto
qualité que je luy donne doir,

vous étonner; aussiest elle
nouvelle.L'employ estoi

grand, & peu de Peintres G!.

peuvent vanter d'en avoir eu



un pareil, puis que Mr de
Vandermculen a peint en au-
tant de grands Tableaux tous
les

Il

Sièges où Sa Majesté a
esté presente. Le nombre en
est si considerable, qu'il
n'y a point de Monarque au
monde depuis plusieurs sie-
cles

y
qui ait conquis tant de

Places, & me sme l'Histoire
auroit peine à en fournir plus
de deux ou trois qui l'ayent
jamais surpassé ou égalé. Les
Tableaux de Mr de Vander-
meulen font d'une beautéque
J'on peut dire achevée. Ce
fameux Peintre,original en



son genre, estoit de Bruxel-
les, & avoit l'inclination
toute Françoise. Cela venoit
de ce qu'en peignant les sur..
prenantes allions du Roy, il
se les estoit si bien imprimées
dans refprit, qu'elles luy a
voient donné de l'amour pouit
ce Monarque.

Vous avez veu dans tour
les éloges qui ont esté faits:

de Mr le Duc de Montausier;
qu'on l'a toujours appelle 10

Protecteur Illustre des Scien-
ces desolées. Mr l'Abbé Da-
née, Curé de Sainte-Croixx
de la Cité qu'un zelerccon.,



noissant engageoit à le regar-
der comme ion genereux
bienfaiteur

,
s'est empressé

d'en donneruntémoignage
public, en rendant à sa mc-
moire tous les honneurs qui
luy estoient dûs.Il y a déjà
quelquetem ps quil fit faire
dans son Eglise un Service
solemnel pour le repos de
son ame, & Mr l'Abbé Jul-
larddu Jarry y prononça 1'0-
raison funebre.Vous sçavez
dansquelle réputation est cet
Abbé. Il écrit fort juste, pen-
se délicatement, & a des ex-
pressions heureuses qui font



connoistre que l'éloquence!
luy est naturelle. Il tira son

texte dusixiéme chapitre du
second livre des. Machabées
où il est dit, Il ne croit pasi
digne de nous de feindre) ny dei
laisser un exemple pernicieux

aux jeunes gens ,
les seduisants

par une làche dissmulation
,

st)iJ

laijjant une tacheineffaçable
imprimée sur ma viellejje. Vous;
voyez que ces paroles con-..
viennent parfaitement au ca-.
ractere de Mr de Montausier,

1

qui a fait revivre la noble:
simplicitede nos Peres dans
un siecle où à peine il en pa-

-



roissoit aucune trace,& qui,
pour continuer à me servir
des termes que M l'Abbé du
Jarry a employez dans l'Orai-
son funèbre dont je vous par-
le, a mieux aimé porter dans
le tombeau une réputation
sans tache, que donner aux
Courtisans l'exemple d'une
dissimulation criminelle. Pour
se prescrire des bornes dans
l'ample matiere de louanges
quis'offroit à son esprit, il
divisa son discours en trois
parties, & fit voir dans la pre-
mière les services que Mr de
Montauficr avoit rendus à



l'Etat. La seconde fut em-
ployée à montrer la prote-
ction qu'il avoit donnée au
merite & dans la troisiéme
il parla des grands exemples
qu'il avoit laissezaux Cour-
tisans; mais en faisant le Por-
trait de les vertus ,il fitcon-
noistre qu'elles n'avoient
point esté falsifiées de foi-blesse

qui corrompt souvent
les actions humaines dans
leur principe, que la source
estoit encore plus pure que
les ruisseaux

,
& que le Sujec

fidelle
,

le zélé Protécteur, êc
le Courtisan parfait estoient



appuyez sur l'homme droit
& simple. Je vous parlerois
plus amplement des beautez
de cet Ouvrage,s'il n'avoit
pas esté donné au Public.
Lisez-le,Madame. Quoy que
vous ayez déja veu d'excel-
lens Discours surcettemesme

matiere , vous ne trouverez
rien dans celuy

- cy qui ne
vous fasse plaisir.

Les Venitiens ont pris la
Valone sur les Turcs, C'est
une Ville située sur une hau-
teur à deux milles dans les

terres, & défenduë par un
fort Chasseau. Comme il s'y



faisoit un très-grand com-
merce,quantité de Turcs
estoient venus l'habiter,ainsi
que d'autres Peuples de dif-
ferente Religion C'est où les
CorCairesTurcs& ceux de Bar-
barie se retiroient pendant le

,tempestes. Le mauvais rempsl

ayant empêché pendant quel-
ques jours le Capitaine Ge
neral Cornaro, de faire dé-
barquer ses Troupes, les In-
fidellcs curent le loisir de
travailler à quelques nou-
veaux Ouvrages dans les de-
hors de la Place, & de se re-
trancher dans les f.Ju:xbourgs.



Les Venitiens s'estant rendus
maistres de la Tour du Port,
le il du mois paffé,attaque-

rent ensuite un gros Bourg
,situé sur une colline à une

lieuë dela Valone. Ce Bourg
que défendoitunChadtrau»
fut emportél'épee àla main,
& dans le temps que l'on mi-
noit ce Chasteau, les Turcs
qui estoient dedans capitule-
renr. Ily eut trois Chevaliers
de Malte blessez dans cette
occasion;sçavoir MrleChe-
valier de Gennetines, General
du Bataillon de Malte, & Mrs
les Chevaliers de Benoist &



de Broüilly. Mr Borry, Gene-
ral Major des Troupes du
Pape, y futtué, ainsi que
quelques Soldats. Il y en eut
aussi de blessez.Un coup de
Canon emporta le chapeau
du Capitaine General, & le
NobleGrimani, son Neveu,
receut de dangereuses blessu-
res. L Armée se rendit de là
devant la Valone,où l'on ne"
fut pas plutost arrivé, que
l'on fie sommer la Ville & le
Chasteau de se rendre. Le Ba-
cha se dispensa de répondre
jusqu'au lendemain matin,
& pendant la nuit il emporta



ses meilleurs effets, & les por-
tes qu'on trouva ouvertes fi-

rent connoistre que la Garni-
son estoit sortie de la Place-
Les Venitiens y estant entrez
en mcfme temps, y sirent
chanter le Te Deum. Quoy
que l'Arméefust composée
de dix- neuf mille hommes
de pied, de neuf cens che-

vaux de débarquement de
quantité de Volontaires,l'en-
treprise n'eust pas esté sans
difficulté si les Ennemis eus-
sent voulu se défendre. Le
Bacha de la Bofline leur pré-
paroit un secours considera-

L



ble,qu'ils n'auroient pas long-

temps attendu.
Pendant que les Turcs e-

toient occupez devant Nissa,
le Grand Visir receut les Dra-
peaux & les Etendards quii
avoient esté gagner sur les
Troupes Imperiales par les

Comte Tokili.On luy appor-
ta en mesme temps les Testes
des Principaux Allemans qui
avoient esté tuez dans l'occa-
sion ou le General Heuster fun
fait prisonnier. Le Visirsu
tout arborer à la teste de la
Tranchée, & cela ne servir
pas peu à faire avancer la red-



dition de Li Place. La Garni-
son en sortittambour battant
& méche allumée, pour estre
conduite à Belgrade, où elle
arriva le 22. du mois paffé.
Elle estoit rc duiteà duxmil-
le homes qui furent desarmez
& dépoüillez par les Turcs
sur le chemin. Huit mille Tar-
tares quiles poursuivirent les
auroient peut-estre massacrez
si lobscurité de la nuit qui
survint heureusement ne leur
eustdonné moyen de les évi-

ter, &,depaircr le Danube.
Les Tartares

--
continuerent

leur course .j.u[qu'.u dessous



de Belgrade, & ils ne s'en re-
Tournerent qu'après avoir en-
levé quelques Païsans & du
Bétail.

Le II. du mesme mois la

garnison de Widin rendit 1j;

Place, & suivant la capitula-
tion, on devoit la conduit
à Orfowa. Elle n'a sousser

que quatre ou cinq jours d'at
taque, & comme il n'yavoii

point de breche faite
,
& qU1

les Assigeansestoient encor
à plus de quarante pas de Il
contrescarpe, il n'y avoitau
cun lieu de craindre qu'il
pussent donner assaut.C'estt



ce qui a obligé le Prince
Loüis de Bade à faire venir
le Commandant pour luy
demander raifon- de sa con-
duite. Ce Prince qui estoie

party le 7. de Cibina pour
aller s'oppoferaux desseins du
Comte T,këli, arriva !e' 16. à
Caranfebes avec la Cavalerie,
quiavoitpaffé laRivière de
Caras à la nage, & l'Infan-
terie que la hauteur des eaux
& la difficulté des passages
avoient obligée de prendre
un long derour, larejoignit
le 17. Le lendemain toute
l'Arméc seraifcmbla. Le 1?.



elle continua de marcher vers
des Montagnes quineiaiflent
qu'un passage fort étroit pour
entrer de Hongrie en Tranfil-
vanie ducoftédc Belgrade &
de Themifwar. Les Allemans

nomment ce partage Eysen-
thor, les Hongrois Vassapou,
ôc nous l'appelions Porte de
fer. Le Prince Louis de Bade,
le Lieutenant Colonel de
Ciglic, avec cinq cens Che-
vauxjtantAllcmans que Hon-
grois, pour s'enrendre maÎtrc.
& on a nouuvelles que de son
costé le Comte Tcktli avoit
détaché mille Chevaux fous
les ordres du ComtePetrozzi



j, pours'ena (reure£ v
,¡1

¡:
La Ville de Semendriaa

esté
-

prise d'anauc. & .on3
passé au fil de l'épée cinq cens
Allemans,& quatre cens Hon-
grois qui étoient dedans. Les
avis qu'on a receus portent
que le Grand Visir a formé le
Siege de Belgarde, & qu'en
mesme temps le Serackicr a
commencé celuy d'Orfowa.
Le Comte d' Apremont qui
commande dans cette premie-
re Place a mandé à l'Empereur
qu'il n'avoit pasassez demu-
nitions pour soûtenir un long
Siege,& que Ics fotifications
n'en étoient pas assez bien réta-



blics. On lesavoitnegligées

pour s'attacher à celles de Nis-
sa

,
qui estant une Place plus

avancéesembloit devoirarrê-
ter les Turcs.Ainsil'onavoit
cuû que rien ne prcfsoit enco-
re pour fortifier Belgrade. Les
Turcs ont pris beaucoup de
Châteaux sur leur route, &
ont fait prisonniers fcpt cens
hommesquifaisoientvandan-

ges. Ils ont aussi jetté du se-

cours dans Giula, dansThe-
miswar& dans le Grand Wa-
radinqui estoient bloquezde-
puis trois ans: de forte que
c'est avoir perdu trois années,



qui ne laissent pas de coû-
ter des Trou pes à L'Empereur.
On ne croit pas qu'il doive
rien esperer du Roy de Polo-

gne cette année. Ce Prince
| a trop de montagnes à passer

pour venir le iccouir.
! On a chanté la défaite des
Savoyards sur un air de leur
Pays. Mr Diereville

,
Auteur

des couplets que je vous ay
envoyezsur cette défaite, a
changé de ton, & pour fai-

re souvenir les Espagnols&&

les Hollandois qu'ils n'ont
point pris leur revanche en
Flandre,ila fait sur l'airdes



Folies d'Espagne les nouveaux
couplers Que jevousenvoye.
Il n'yenapoint qui soitplus

connu.

AUX ESPAGNOLS
Et aux Hollandois.

A Vantle ttmpsJliniffit/a Cam-
pagne»-

RetirLevonss & necvmbïtieT^plus;
Tous lesefforts de Hollande & d'F¡:':

pagne,Contre Louis font toujours superflus..

chez vous manger en paix-,
l'esclanche3

Cajlanaga,Waldeck 0*Brande--*
bourg>

VouspretendieT^avwvhter&vanth*>x

,
Et1



Et vous fuyez les coups de Luxèm-
bourr.

£)uoy! contre unsilit trois ne pat-
vent fujfire !

Jïue faut-il donc pour en venir à
bout?

feftde Loüis dotrt ildéfendl'Em-
pire,

C'en ejlassiZ pour rrfifter à tout.

a Ce puïjjant Roy vous force de U
croire.

£)uel desèspoir
,

quelle rage pour
vous!

Tout ce quon fait pour abattre
gloirey

Vêtis en rendra mille fois plus ja-
loux. s

Vousnefçauric7humilierla. France,



Lai(fez, Loü;s'joüir de jon bonheuri
DecentLigueZ il brave l'alliance,
Et tout riefl rien contre un si grandi

rainqueur.

Cesile patty lemeilleur qui vous-,
rifle

Dans le malheur qui vous pourfuin
toujoursj

Il deviendra chaque jour plus su.-

1

nefte
,Cejl trop long-temps en éprouver let

cours.

Tout doit trembler quandson bras,
sedéployé,

Tour satisfaire à fin jufie courouxf.-n 1ufle couroux
Il vient encor de prendre Li Sat

voye,
Les Ramonneurs font traiteT^comm^

vous.



a
Plus d'Ennemis

, pour luy plus de
victoires

,
SuflitcZ:;cn, vous lesverrevoumis.
En pourroit-on croire un jour les

Hiftoircs,
Sitoutn'efloitprodigefous Loüisr

r,,,s} HolIAndois
,

faites vofire
commerce,

Au champ de Mars vos malheurs
font trop grands,

Et vous naurtz, ny chagrin, riy tra-
verse,Q, VOIIS fèaurtZ,,'Volls conduireJ>yuand vous fçaurez,vousconduire

en Marchands.

rous, Espagnols, rengainez, la
rtl/nere»

Et dans Madrid IlIÙz vous en pa-
rcr1



Vous perdez, tous voflre prcJtanctA
fiere * *'

Dans le moment qu'il faudroit U
tirte.

•h

Je ne vous feray point un
détail delalevéedu Siege de
Limeric. On en a donné un
au Public si remply de cir-
constances

,
qu'il me feroit

impossible de vousrien ap-
prendre de nouveau. Je vous
diray feulement que le Prince
d'Orange voyant que la bré-
che avoit six-vingt pieds de
large, commanda que l'on
donnast l'assaut general sur
la Contrescarpe, avec ordre



quel'on montast ensuite sur
labréche. Treize Bataillons
de ses meilleures Troupes,
Anglois, Danois, Suedois,
Allemans & Hollandois, &
neuf cens Dragons commen-
cerent a executer cet ordre,j
& allerent à l'assaut. Ils se
saisirent de la Contrescarpe
quicouvroit la bréche, & il

y en eut mesme quelques-

uns qui y monterent, mais
ils furent aussi tost tuez. Le
combat dura quatre heures &
demie entre la Contrescarpe
& la bréche. Les Irlandois,
quoy que fort fatiguez) ayant



esté crois nuits sans dormir,
&n'ayanteu que tres-peu de
pain, qu'or.leur donnoit par
mesure chaque jour, & ne
pouvant mesmeavoird'eau,
ne laisserent par des montrer
une bravoure digne du party
qu'ilsmaintenoient. Le feude
leur mous queterie fut fort
grand. Ils y employerent qua-
ranteseptbails de poudre;
mais encore que leur valeur
fust soutenuë de beaucoup
d'adresse,ilsfirent encore plus
d'execution dans la mêlée par
la crosse de leurs Mousquets,
qu'ils n'en avoient faitparle



feu.Leurresistance fut si vi-
goureuse,qu'elle contraignit
les Ennems à se retirer en
confusion. On les pousa
jusque dans leurs Lignes ,•
& les Prisonniers avoüent
qu'ils ont perdu [)Iugdc deux
mille hommes à cet aflaur»outre

quatre mille tU(Z ou
jblcflczauxattaques eue l'ont
avoit déja faites, & quatreau-

1tres mille morts demisereou
[dema l adie OnditquelePrin-
ced'Orangeavoit sa1tvceti,ou

de perir avec son Armée de-'
vant Limeric,ou de prendre
la Placed'assaut, maisap rés



avoir éprouvé le courage des j

Assiegeans, il n'a paslaissé de
lever le Siege. Les Ennemis ne
cessoient point de lesinfuheri
avant l'assaut, en leur deman-^j

dant d'où leur venoit ce cou-
rage pourquoy ils ne s'en i

estoient pas servis au passage
de la Riviere de Boync

J
pour

leur épargner la peine de les
venir chercher jusqu'à Lime-

,.rie. LesAssiegez répondoient
que le courage ne leuravoit
jamais manqué

,
& qu'ils fe-

raient voir à ruTurpaceurSe
aux Rebelles, ce que pou-
voient lesIrlandois quand ils

•i



estoient bien conduits. Ils
n'ont perdu que quatre cens
hommes pendant tout le Sie-

ge. Il y en a eu environ six

cens blessez, & ceux que leurs
blessures font leplus souffrir,
disent que rien ne les peut
consoler davantage, que de
les avoir receuës dans une
aussi belle occasion, que celle
du service de Dieu, du Roy,
& de la Patrie. Il y a eu aussi
beaucoupdeFemmes tuées,
& quelques-unes qui ont eu
les jambes & les bras empor-
tez

1
s'estant exposées au

grand feu pour porter àman-



ger à leurs Maris, & auxau-
.,

tres Soldats engagez dans le
combat.

Qjint aux Affaires d'Irlan-
de, jecroy les devoir repren-
dre d'un peu haut. Il y a trei-
ze ou quatorze mois, que le

7
Maréchal

de Schomberg paf-
sa dans ce Royaume avec une
Arméeassez considerable.
Ces Troupescousterent beau-
coup au Prince d'Orange, &
luy furent inutiles. Elles y
arriverent dans le commen-
cement des pluyes, qui font
mortelles à ceux qui n'ont
pas encore respiré l'air de ce



pays là, de forte que pendant
tout l'hyvercette Armée de-
périt tellenlent, qu'il nVn
restoit pas le tiers, lors que
l'onvitarriver le tempsd'ou-
vrir la Campagne. Ainsi l'on
fut obligé d'y faire passer
d'autres Troupes sur la fin
du printemps, & le Prince
d'Orange les suivit. On ne
sçauroit douter que les autres
ne fussent autant diminuées
que je vous viens de marquer,
puis qu'elles ne firent rien
fous un General an(si habile
qu'estoit MI: de Schomberg.
Le débris de son Armée estant



fortifié par les Troupes que
le Prince d'Orange sir passer

en Irlande, par celles de sa

Maison, & par la prcfcnce de
ce Prince. il livra Bataillefi-
tost qu'il sur arrivé. On peut
dire qu'elle sur perduë par
les deux partis puis qu'après
quelques heures de Combat
aucuii des deux ne pouifuivic
l'autre. L'Armée du Roy qui
avoir esté attaquée avant que
d'estreenBataille, sur un peu
pouffée, de forte qu'on ne
crut pas à propos de pour fui-

vre celledu Prince d'Orange,
qui avoir un air fupeneur ôc



de conqueftc, & le Prince
d'Orange ayant perdu M1de
Schomberg>& trois ou quatre
de Ces meilleurs Officiers ge:"

néraux) demeura si consterné
qu'il n'entreprit point, de
pouffer; celle du Roy. Il
entra feulement dans les Pla-

ces ouvertes, & fit faire le
Siege d'Athlone, que fc's

Troupes furent obligées de
lever. Trois mois se passerent
ensuite sans qu'onentendist
parler de luy, ny de ion Ar-
mee, & s'il n'estoit pas morr,
comme le bruit en courut en
ce temps là

, on peut dire



qu'ilestoit more au monde,
puis qu'il n'agissoit non plus

que s'il n'avoit pas esté vivant.
Pendant tour ce [emps,il s'est
prcparé au Siege de Limeric,
& a fait des dépences extra*
ordinaires, ayant esté obligé:
de faire venir d'Angleterre;
par Convois,toutes les Pro-
vifionsde guerre & de bou-.
che necessaires

, ce qui aj
beaucoup coûtéauxAngloisj
& n'a servy qu'à luy faire le-^

ver honteusement le Siege.
Après cela il a avoüé sa honte:
en disant au Parlemcnr qu'i



v n'avoir point achevé la Con-
> quelle d'Irlande faute d'ar-
* gent.'Il ya beaucoup d'appa-
rence qu'il n'en viendra pas

,.
àboutj puisque les lrlandoisffc font te llement aguerris

rdepuis deux ans, qu'ils pro-
,jettent de luy bien tailler de

;
la besogne. La vigoureuse dé-

ifenfe qu'ilsont faite à Lime-ric montre qu'ils peuvent
f tenir leur parole, J'ay vu des

r Lettres de cc payslà écrites
> par des Proteflans François
?qui" portent qu'on les avoir

envovez à laboucherie de-
vantLimeric pour leur faire



honneur,& que leur nombre
cftjfextrêmement diminué:
que ceux qui restent dans ce
Royaume manquent de tout
& que, les Blessez n'ont pa
mcCrue, de linge pour panser
leurs playes. Ces Lettre
ajoutent qu'ils admirent la

con d uice) & lagrandeur du
Roy, non feulement davoir
pû resister à tant d'Ennemi
mais de les avoir mesme ba-
tus par tout où ils ont ofê
parodlre.

L'Enigme a trompé beau-

coup de gens qui l'ont cxpli
quée sur la Mort. Le vrayj

r -



mot estoit le Fejjcyeur, & il

a cfté trouvé par lvps Buc-

cjuet Damonville
:
le Doux de

Boishuet de la rue des Prou-
vaircs : Poignard) Piefti e Re-
gent au College d'Avranche:
Watier le jeune: Charles-
Florimond Louchet : Giilot
de Moulins: de LormeJ rue
de la Harpe: T. Gaudeloup

t
prés S.Nicolas des Champs:
Jaret Officier du Bas Choeur
deNoftrc-Dame de Chartres:
la Caille Medccin ; Bobelinc
& Joseph :Aimable des
Champs de Chartres: Cottc-
ret de Villiers, Commis aux



Aides: le Convcrty fortuné i
de la rue aux Ours: les trois j
Associez de la rue de la j

Truanderie: les trois Fretes
& Cou ins: le Berger per fe-

>

veranc : le petit Allemand de j

la rue Saint Mirtin: l'A -
mant fidelle dela charmante
Brune du jour de Saint Jean:
Pipile Hollandois: les deux
jaunesClercs privilégiez de
la Paroisse Saint Louis dans f
l'Isle

:
les deux Amis Avi-

gnonnois de la rue Qmn-
quempois: Boursaur: Thomas
Maistre de Pension, Faux-
bourg Saine Antoine Gail-

:



JardinMaistreChirurgien
Juré à la Roche, & Jacques
de Sercy du mesme lieu: du

Pont Cor bet d'A vranches:
du Mast: de Villerin: Rou-
gemont de la rue Saint Mar-
tin :

Michel Hcrvieux de la

rue Saint Jean de Caen
:

la
Moire Huet dumesme lieu:
le Chevalier de Perceval Of-
sicier dela Marine, de la tue
Comttfle d'Artoi'

:
Gueret

& son aimable Epouse de
Falaise: le Manois & Fïlluu
dela int ime Ville: C. Hntu-
ge JtOrleans: Tamirilh de la

rue de la Ceriiaye les deux



Voyageurs dLI vieux S. Geor-
ge:l'aimable Abbé fidelle
de la rue S Denis :Bonnet
Procureur, & Madame son
Epouse, de la rue de la Lan-
terne; de Sors- bon en nou-
velle France de Roüen : gros;
Guillot Pelerin de S. Jacques.

Mesdemoiselles Marotte
Montron du Fauxboutg Saint
Honoré rue de la Madeleine:
l'aimable Angelique M.
de la Place Dauphine:l'aima-
blc- Gabrielle clet la rue aux
Bouchers d'Evreux: la jolies
Brunette de la rue Saint Dc.
Dis de la mesme Ville; la bcU



le MarieAnne dela rue de*
l'Homme aimé

: Lciï'.leue^
Charloton l'Etrangere :

la't,

Musedel'aimableMion de
Lion: la belle Catin de la rue
de la Draperie; la pkis en-
joüée des Veuves Dernée:
l'aimable couple desSœurs
de larue Saint Julien des Me-
nestriers: les plusavisées du
ioly Cercle de la Cité: la
charmante & incom parable
Amarillis de la rue Michel
le Comte: la belle Efpagno-

ette de larueComterfeaAr-
ois: l'infidelle Manon : l'ai-q
nable couple de Sœurs de la



grande rue de Caën: la char-

mante Manon du mesme lieu:
la charmante Brune & l'ado-
rable Blonde

, ou les deux
infepablcs Sœurs de la Fon-"
taine du Pont au Change:
la sage Mariane Saget deDe-
vroux :

la plus aimable des
Nimphes claustrales de Saint
Agnan d'Orléans,& Mrde
Varanges D. L. V. de la mes-

me Ville.

-,
Vous me manderez, fil

vous plaist, sur quel mot vos
aimables Amies auront expli-
qué lanouvelle Enigme que
je vous envoye.i



ENIGME.
B [en que d'abordjefrapefins

parler, -
on ne doit pas me croire fort ter-

riblej
T'importune souvent

,
jusques à

réveiller
Ceux qui la nuit font en repos

paijible.

jay des égards que bien des gens
n'ont pat ,

De la civilité jentens bien la rubri-

q:u,
suivantlaquatite je règle ma Nu.

Jique,
Et prens un ton, ou plus haut)

ou plus bas.

Quelquefoisje mexplique M
el*,-, Maijïre

)



~~yï.fEt d'autresfoisfort hum bce,
ment: 1

Jefris fixe di mobile, cr tout mon,
mouvement

Efi. sans quitter l'endroit ou j'ay
coutume d'cflre.

Je n',,) pas un fort gradJ cré-
dit,.

.!<!!OJ que de bien des lieux je pro-
cure l'entrée;

LeflcIJ/lrs d'une main pour cela me
f<<P>

Et rend la chose fort aisc'e.

Enfin, pour n'obmettre icy rien,
Dans mon ordinaire (xercice,

Je ne parle François» uy SuijJê,

En mille endroitr pourtantunSuisse
m'entend bien.

Ie







1 Je ne vous dis rien du sé-
cond Air nouveau dont vous
allez lire les paroles. Vous
sçavez ce qu'il y a de plus fin
dans la Musique, & vous
en aurez bien tost connu la
beauté.

AIRNOUVEAU.vOus m'avez, dit cent fois que
vous maimiez, en Frtre

Etje vous ay promis de vous aimer
enSwitr;

Cette cftialitém'ejl bien cbere
,, l

Maisquand je confitlté mon cœur
Sur une sitendre matiere

,
fldas !jevoudrois bien n'tjlreplus

vofire Frere
:1

Etne vous plus a;mer en SœfJr.



Le 5. de ce mois,le Roy
partir de Versailles,&seren-
ditàFontainebleau,où Mon-
seigneur le Dauphin dcvoit
arriver le 8. Ina¡S ce Prince
ayant appris que Sa Majesté
avoir resolu d'aller au devant 11

de luy,voulut luy en é-t
pargner la peine, & pour
satisfaire en meme temps
l'impatience qu'il avoit de la
reVOlf, il marcha avec tant
de diligence, qu'etant
party le 7. d'Epernay à deux :
heures du matin, il fit qua-
rante lieuës ce jour-là,&:
surprit agréablement leRoy,



1 qui prenoit le divertissement
de laChasse. Ce Monarqueï

descendit de cheval pour
1 l'embrasser, & le baisa des

deux costez. Monseigneur
ferra les genoux du Roy, ôc
fut longtemps sans sevouloir
relever. Toutes les Dames
ayant sceu qu'il arrivoic, a-

J voient esté au devant deluy.
Le H. leurs Majestez Bri-

tanniques partirent de S. Ger-
main en Laye, & après avoir
disné à Fremond, Maison de
plaisance de Mr le Chevalier

,

de Lorraine, où les Officiers
du Roy avoient préparé un



magnifique repas,Ellesarri-
verent sur les quatre heures à
la Forcit de Fontainebleau >

où Sa Majesté qui s'estoit a-
vancéejusque-là pour les re-
cevoir, leur proposale plaisir
de voir courre un Loup.
On se plaça

,
&les Veneurs

estant entrez dans le bois
en si ent

,

sortir ce pauvre
animal, qui fut joint en un
instant, êk devoré par lesLe-

vriers. Le Roy d'Angleterre
montaensuite en Carrosse

avec le Roy, qui dés le com-
mencement y estoit entré
avec la Reine & Monsieur.



On arriva à Fontainebleau sur
les six heures, entre deux
hayes de peuple pendant plus
dunelieuë de chemin. La

court du Cheval blanc estoit
pleine, & le grand escalier
de l'appartement de la Reine-
mere ,

qui sur celuy de leurs
kt ajeftez Britanniques,se trou-
va si chargé de monde,quel'on
âvoÍr de la peine à y passer.
Le Roy qui voulut les y con-
duire

,
les laissa se reposer

julqu'à sept heures & demie,
qu'il vint les reprendre pour
les mener aux Appartemens,
eu de deux joursen deux



jours ily eutMusique.Pen-
dant tour le sejour du Roy
d'Angleterre à Fontainebleau,
tous les Princes,Princesses,
grands Seigneurs & Dames
de la Cour

,
se font rendus

chez la Reine à sept heures
& un quart, pour l'accompa-
gneraux A ppartemens, ce
qu'ils ont fait aussi tous les
jours un quart d heure avanc
la Messe. Le Roy donnoit la
main à cette Princesse, & le
Roy d'Angleterre alloit deux

pas devant. Monseigneur.
Monsieur, Madame! Nlon-
ficur le Duc de Chartres, &



les autres Princes & Princesses
i les suivoient. A table, le Roy

d'Angleterre estoità droite,
la Reine à sa gauche, le Roy
à la gauche de la Reine, &

t du meme costé au bout de la
: table, Monsieur, Madame,

& Monsieur le Duc de Char-
tres. De l'autrecosté à la

!
droite du Roy d'Angleterre,

estoit Monseigneur, & plus
btSt c'etf à dire, au bout de la
i" table du meme costé, Ma.1
l' dame la Princesse

,
Madame

la Princesse de Conty la
Doüairiere, Madame la Prin-
cesse de Conty, & Made-



moiselle de Blois. Le repas 1

finy, le Roy remenoit leurs
Majestez Britanniques chezElles.-±

Le 12. leRoy d'Angleterre
alla rendre vssiteauRoy dans
letempsqu'il s'habilloit. Sa
Majesté se plaignit agrcable-
ment d'avoir esté prévenue, ]

& pria le Roy d'Angleterre s
de passer dans son Cabinec
avec Monseigneur

, pen- I
dant qu'Elle acheveroit de 5

s'habiller. Elle alla l'y join- f
dre, & la vifitc fut de prés I
d'une heure. Lors qu'elle sur
finie, Monseigneur accompa-
gnale Royd'Angleterrejus- A



quechezluy,&à midy &de-

1-

my) le Roy alla prendre la
Reine pour la mener à la
Me-ifc

, ce qu'il a fait tous les
jours. Il fit un temps si fa-

\cheux aprellloee,quon ne
putaller courre le Cerf. Ainsî

on n'alla qu'au Jeu de Paume,
eu une partie entre les S's
Jourdain Frères,& les S" le
Page, Clerger & Cerveaux
contreeux, donna beaucoup
de plaisir.

Le13.leRoy, leurs Majes-
tez Britaniques,Monseigneur
& Madame coururent le Cerf
avec les chiens de Sa Majcit*é)



& dans cette memeaprésdî-
néele Roy d' Angleterre alla
chez Madame la Princesse,
chez Madame la Duchesse,
chez Madame la Prince Ce de
Conty la Douairiere chez,
Madame la Princesse de Con-
ty ,

& chezMademoiselle de
Blois.

Le 14. au matin, le Roy
d'Angleterre

,
Monseigneur

& Madame couruentle Cerf,
qui lesmena toujours au tra-
vers des rochers. Il futenfin
pris avec beaucoup de peine.
L'aprésdinée, toute la Cour
allaaux Toiles,où ilyavoit



cize Sangliers de renfermez.
Le Roy

,
la Reine,Monsieur,

5z toutes les Dames y vinrent
sur des Chariots, & le Roy
d'Angleterre

,
Monfeiczneur,ZD

& les Princes estoient ache-
val. LeRoy d'Angleterre
bkifa quatre Sangliers.

Le15quiestoit Dimanche,
on ne chassa point. On fit
deux tours de Canal,où l'on
vit pescher desCormorans,&
l'onallaaux baffesLoges, à
demy

-
lieuë de Fontaine-

bleau.
Le 16. au matin, le Roy

d'Angleterre, Monseigneur



.& Madame allerent cour
le Loup. L'aprésdînée il y eui
une grande Cavalcade pou
l'Hermitage de Francard. L"
plaisir en fut troublé par un
violent orage. :

Le 17. il y eut deux Chât-
ses. Onalla courrele matin urt
Cerf, qui foula pluficurs fois
sur les chiens, enblessa un,
& tn pritun autrepar la teste
entre deux de ses andolJJ.'Hées,t
& le portavingtàvingt-cinq
pasencourant à toutes jam--
bes. Sur les cinq heures on
alla aux Toilesoù sept San-
gliers & deux Cerfs le trou-:



crent en fermez. Les Le-
riers qui estoient postez en
iversendroits pour les join-
re, prirent deux Sengliers,
manquerent les deux Cerfs.

un ayant fauté les Toiles,&
autre s'estant sauvé par un
es bouts de l'enceinte qu'on
voit laissé ouvert. On laissa

es quatre autres Sangliers
ans les toiles, à cause de la
luit quis'avançoit, & l'onre-
~int à la clarté de plus de cent
~lambeaux

,
suivant les ordres

que Mr de la Rochefoucaut
voit donnez. Les gens du
chenil qui les portoient,mar-
II



choient en deux hayes,& le:

chiens suivoient leurs Offi-

ciers. Ils furent récompensez
de l'ardeur qu'ils avoien
montrée pendantlaChasse
On avoir fait apporter leu

-moüée dans huit baquets

- quatre de chaque costé
5

d'
l'allée qui regardoit la Ter
rasse de l'A ppartement de la

Reine. Le Roy s'y estoitren
du, suivy de toute la Coun
Le Cerf qu'on avoit pris M

matin fut mis par quartier~i
plus loin que les baqu~cn

qu'on avoit remplis de Ll

moüée. Tout estant bienditrno



posé
)

six Gentilshommes de
la Venerie, les Piqueurs, Va-
lets de L miers & Valets de
chiens sonnerenten mes-

me tem ps les chiens s'enfon-

cerent la teste dans les huit
baquets. Lors que leur grosse
faim fut passée

,
leurs Offi-

ciers les menerent au lieu où
estoient les quartiers duCerf,
& leur permirent de s'en re-
galer au bruit des fanfares.

Le 18. le Koy & la Reine
d'Angleterre partirent à dix
heures & demie de Fontaine-
bleau, dans le Carrosse du

Roy, avec Monseigneur
,



Monsieur & Madame, qui
accompagnerent leurs Ma-
jestez hors de la Forcft, après

quoy ils se separerent, les uns
pour retourner à Saint Ger-
main

, & les autres pour se

trouver à un rendez vous de
Chauie.

Je vous ay marqué que le rj.
la Cour avoitesté aux Basses-

Loges. On y celebroit la Feste
-

de Sainte Therese dans l'E-
glise des Religieux Carmes,
& le Roy qui ne manque à

aucun devoir de pieré,fut bien
aisé d'y aller entendre Com-
piles. Apres que l'on eut re-



<eu la Bénédiction du Saint
Sacrement par les mainsde

-

Mr l'Archevesque de Sens,
leurs Majestezfirent l'hon-
neur à ces Peres de visiter leur

solitude, &en elles sortirent
fort édifiées. Ce lieu n'estoit

~- dans les commencement qu'-
un Hospice qui dépendoit,&
qui dépend encore à present
duConvent des Carmes de
Paris

, que l'on appelleBil-
lectes, &qui font de la Pro-
vince de Touraine, &de
l'Observance ou Reforme de
Rennes. Ilest devenu dans la
fuiteplusconsiderableparles



bontez de la feuë Reine Merc
quis'y plaisoit fort, & quial-
loit y faire ses Devotions
quand la Cour estoit à Fon-
tainebleau. Elle y fit un
vœu en faveur de la Paix,
un peu avant le Traité des
Pyrenées, & Dieu permit;
qu'elle fust cancluë entre la
France & l'Espagne. Le ma-
riage du Royen fut le lien,
& la naissance de Monsei-
gneur le Dauphin, en fut le
fruit Le Roy pour recõnoistre

:

ces faveurs du Ciel,fit re bâtir:
l'Eglise, & par son ordre on
y érigea un Autel dans une



nouvelleChapelle, dédiéeà
Sainte Therese. La Reine
Mere y posa la premicre pier
rc.,sur laquellesont écritesces
paroles.

VOEV PopR LA PAIX.
L'Oratoire Royal

Batjf par la pieté de la Reine-mere

ANNE UAVSTRICflE,

A l'honneur de Sainte Tbereje

Sous le Regne,

Et par les foins

DeL0VIS X/r.
L'an M. DC.LXI.



Celt dans ce lieu qu'on a
aussiveu souvent la seuëRei-
neJ Marie-Theresed'Austri-
che, repandre soncoeur de-
vant Dieu, abaisser (à Cou-
ronne aux pieds de l'Agneau
Divin, faire un Sacrifice des
plaisirs du Siecle

,
& animer

par (on exemple la pieté des
personnes de laCour Depuis
ce tem ps-là, le Pere Estienne
de Saint François- Xavier,
estant pour la seconde fois
Provincial des Carmes de
cette Province , y jetta les
fondemens des Cellules de
cette Solitude, & il a eu la



j consolation avant sa mort
d'en voir plusieurs parfaites.
Le Perc Marc de la Nativité,
son Successeurdans la Charge
de Provincial, y a introduit
des Solitaires qui y vivent se-
Ion l'ancien esprit de l'Ordre

;de Nostre Dame du Mont-
Carmel. Les jeûnes y font
ordinaires;on ne s'y occupe
que de Dieu seul, sans aucune
communication avec les ex-
ternes: & comme la pluspart
des Religieux decette Pro-
vince demandent à y demeu-

rer pour être plus éloignez du
monde? & y renouveler leurs



premiers desirs de la perfec-
tion Chrestienne, ceux à qui fl
l'onaccorde cette grâce n'y I
restent ordinairement qu'une.
année, afin de ceder la place fl

aux autres.C'estainsi quefous 1

le regne de Loüis le Grand
,
I

& fous les propres yeux de Sa I
Majesté, l'on voit revivre le |
premier esprit des Prophètes I
Elie & Eliféce, dans la Solitude
de ce nouveau Carmel. I

L'Armée du Roy comman-
déc par Mr le Duc de Lu-g
xembourg a cam pé

quarante;

jours àLessines, petite Villes
à une heure & demie d'Ath,



j appartenante à Mr le Prince
L de Vaudcmont. Durant ce
campement, il a fJÍt demolir
f tous les dehors, murailles &

portes de deffense de toutes
I les petites Villes ou les Enne-

mis avoient coustume de jet-
ter des Troupes pour le quar-
tier d'hyver

,
qui sont Ltflî-

nes, Grammont,Ninove ;
Brene le Comte, Joignies,

Anguion,Cambron. On a
aussi fait fauter toutes les

1 Ecluses qui estoient depuis
Ath jusqu'à Lessines sur la
Dendre, pour oster aux En-

nemis le moyen de voiturer
par eau des fourrages, ayant



consumé tout celuyqui s'est
trouvé à Gx lieues à l'entour
du Camp. La veilledu dé-
campement,on brufla sur le
glacisde lacontrescarpeplus
de soixante grosses Mules
de grain en gerbes,& du foin,

que le Gouverneur de cette
Ville là y avoit fait retirer.
Tous nos partis, pendant que
l'Armée a campé à Lessines,

) si 81n'estans qu'à quatre heures
des Ennemis

, ont toujours
battu, pris & enlevé les par-
tis contrairesqu'ils ont ren-
contrez. Il y venoit tous les
jours des Deserteurs quis'en-

gagoient



!" geoient dans les Troupes de
France. L'Arméedécampa de
Lessines le 9. de ce mois, &
allaà Han Sureuil sur la Ro-

ne
,

oùelle campa un jour
franc. LeII.elleendecampa,
&onfit un détachement de
neuf Bataillons & de vingt
Efcad rons pouraller ducosté

I de la Meuse, & l'Armée al-
la camper à Harlebec prés
Couttray. Elle y campa jus-
qu'au dix sept

)
&: pendant

cetem p s ,
Mrle Duc de

Luxembourg a esté tous les
jours à Couttray visiter les

travaux que l'on y fait pour



fortifier la Place. Ils con-
sistent à un grand sofle tout
autour, & à une forte paHC-
fade pour mettre en deffence
les Troupes qu'on a dessein
d'y laisser en quartier d'hyver.
Le 17. on mit l'Armée dans
les quartiersdefourrages au,
tour de Rousselar qui est le
quartier general. On y arriva
le mesme jour, & le lende-
main Mr de Luxembourg alla
à Dixmude visiter les Fortifi-
cations qu'on y fait pour le
mcfme desseinqu'à Courtray.
Deux jours aprèsilalla à
Ypres, & de là a Dunkerque



par le Canal pour visiter cette
Place. On dévoitcommencer
le 23. à faire entrer les Trou-
pes en quartier d'hyver, & le

24. les Gard es Françoises de-
voient partir pour Paris.

L'entrée de Mrle Duc de
Noailles dans les plaines de
Cerdagne avoit fort inquiété
les Ennemis, mais son retour
les a rassurez. Le Camp de Pra-
des se separa le 13. de ce mois.
Ceux de Puicerda & deThuir
ont aussiesté rompus. On a
distribué les quartiers aux
Troupes. LeRegiment d'Al-
sace,& le Bataillon du Roy



vont avec Mr de Bulonde en
Provence. La Cavalerievaen
Guienne, &les Dragons de-
meurenten Roussillon. Le
reste de l'Infanterie y fera en
garnison dans le Pays de Con-
flans & en Cerdagne.Mr de
Langalerie y commandera les

troupes sous les ordres deMr
de Chaseron.

Je n'ay rien à vous dire
d'Allemagne

,
sinon que la

Campagne ca finie en ces
quartiers-là, & que les Im-
periaux qui se promettoient
de venir jusques au cœur de
la France, n'a yant pas sorty



de chez eux, n'ont fait la

guerre qu'à leurs Compatrio-
tes, aux dépens desquels ils

ont esté-obligez de vivre. Ce
qu'il y a de fort surprenant

,
c'est que toute l'Europe estant
liguée contre la grandeur du
Roy, ses troupes ont vêcu
par tout aux dépens de fcs
Ennemis, ce qui les met dans
la necessité de prendre des
quartiers d'Hyver plus éloi-
gnez des Frontières de France
qu'ils n'auroient fait. Voicy
desVers de Mr Diereville, qui
conviennent bien à l'estat
present des affaires de ce
Païs-là, Dd iij



Fiers Allimans
,

quel est vojîre
defin?

L'Aigle n'a plus la victoirepour

La.,y qe
guide,

lLuy qui surleDanube eutun vol si
rapide,

Ne fait que planer sur le
Rhin.

Ilnepeut'du Soleil supporterla
lumiere

,
Veffort qu'il fait efl impuiJlàiJt.
-9me n'achevoit-ii sa carriere,
Il eu renverséleCroissant.
jalouxdel'éclat de la gloire
Du gv'anâLOVIS toujours •pain-

•

queur,
Il quitte unefeurevicaire

Tourtâcher vatncrriènt d'abaisserfti
grandir.

Onse ligue ,Poureambdtjre-,
Cantrc luyferA onfait-toutfou—

lev£rt
>



Et tout ce quon fait pour Fabat-

tre,
Ne jtrvir.t qu'à. Celever.
il -rend imprenablesdes Villes
Jjhtil emporta des pnmiers cokps,

futile gloire pour luy ! quille honte

pour vousy
De voir un Roysèul contre tous
Rendre vos Ligues inutiles ?

La nouvelle qui \icM d'ar-
river de la perte de Belgrade
justifié, ce qui est dit dans ces
Vers»que £fnperçurVers

t que ifm perceur wi
estoit en pouvoir de -renve-r-
ser le Crossant a quitté une
vi&oireafleurée>pourrâcher
inutilement dafcraifle*h gloi-
redu Roy.Cette -Placequi fuç



prise il y a deux ans, par l'E-
lecteur de Bavière, & qu'on
avoit raison destimer une des
plus importantes Conquestes
que les armes de Sa Majesté
Imperiale eussent faites, vient
d'estre reprise l'épéeàla main
par le Grand Visir. La Garni-
son estoit de six mille hom-
mes, & on n'a fait quartier
qu'à deux cens. On a épar- 1

gnéMrd'Aspremont qui
commandoît danslaPlace,
& il a ciré fait prifomiier de

guerre. Celaest arrivé le 8.
de ce mois. Le Grand Visir est
<tllé ensuitevers le Pontd'Ef-



lcck avec vingt cinq mille
hommes. On dir qu'il en en-
voyé aussi quinze mille en
Transilvanie pour soutenirle
Comte TeKeli. Ce que nous
voyons arriver est étonnant.
Le Prince d'Orange passe en
Angleterre pour chasser du
Trône un Roy légitime, &
pour empêcher que la Reli-
gion Catholique n'y soit souf-
erre,&un Prince Catholique,
pour appuyer une usurpation
criminelle, non feulement
enonce à conquerir le reste
e la Hongrie, mais il se met
n estat de perdre toutes les



Places qu'il a conquises pen-
dant six Campagnes. Il pou-
voit aller chasser l'Empereur
Turc de Constantinople, &
en laissantéchaper une occa-
sion qui ne s'ouffrira peut-
estre de plusieurs Siecles, il1
doitcraindre presentement de

ne pouvoir conserver Vienne.
Voila ce qu'à produit la ja-
lousie que l'on a de la gran-
deur de la France. Je n'ajou-
teray rien icy àce que j'ay dit
au commencement de cette

1

Lettre. Je me suis laissé cm- 1

porter au mesme zele qui a
fait paroistre ccluy qui a ré-



pondu à la Lettre écriteau
Pape par le Roy d'Espagne,&
comme je commence tou-
jours la mienne dés les pre-
miers jours du mois, ce que
¡';J,y fait sur cette matiere cf-
toit écrit avant que j'eusse

veu la réponse dont je vous
parle. Je ne pretens point
avoir fait un Ouvrage de pa-
eille force, ny me mettre en
concurrence avec un homme
i éloquent & si bieninstruit.
Lors que j'ay pris la plume à
nain, j'ay suivy la chaleur qui
n'a emporté

,
sans penser que

l'autres pourroient traiter le



mesme sujet. Je me lfate que
j'aurois pû y mieux réüC-
sir, si j'avois eu plus de
temps.

•
MrBoisseleau

,
qui com-

mandoit dans Limeric pen-
clane le Siege de cettc Place,est
revnu d'Irlande; & il a estére-
çûduRoiavec toutl'agrément
qu'il pouvoit attendre.Sa Ma-
jestéle nommaBrigadier, en
luy disant qu'ils'estoitac-
quis beaucoup d'honneur
& qu'il en avoic fait à sa Na-tion.LeGouvernementdeTaraf-LeGouvcrnemencdeTarât—

cona esté donné à M. Mau-
roy,



t royMestrede Campd'unRe-
l giment deCavalerie,& Marc..
[chai des Logis de la Cavalerie,
: dans l'Armée de Mr de Lu-
xembourg

,
fous Monsieur le

Duc du Maine. Je suis,Ma-
dame, Vostre, &c.

A Paris ce 31. CÏÏobre 1690.
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